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s . “ü r qEMARQUE&

I . s U R . - LA THEOGONIEj

PREMIÈRE PARTI-IE1.

A Invocation des MujèsQ h: Il

C E T T E premiere Partie Test de mikad-
ôc d’introduéïion au reüe du Poïényeg 0g

y verra cependant déja daguais qui en
vent faire °uger du delIèjn. qu’Hç’ quq

,s’eûipropo é dansfon man-age , [put du
moitiscde la maniere dont nous devons

’ l’entendre. Quelques Critiques. ont pédé
qu les Il 5 premiers vers-qu’ellç gent-cg;
mg, n’étpient paS’d’Héüode ,.qu’ils ayçiçgt

ç’t ajoutés. par un ,Ecrivain.poflérjeur;;
màîs le Rer en eft H (melable à lajuite
de l’ouvrage , 8c la comme. d’inïoqne;

k Partie III. -   A



                                                                     

1 REDÏIÀRQIÏJES “i”
les Mufes ,eû familiale aux Poëtes , qu’il
a aucun “fondementà ce foupçon. Il ’
çonvçnoit fans doute qu’en commençant
Pgëme tel que Celuin-ci, l’Auteurveû’t
rècours à Ces divinités; non-feulement:

age: u’allçs préfîdoient fpe’cialementiâ

e .’* mais encore à caufe du fujet;
Pour découvrir la naiffance des Dieux ,
11 falloit fans doute une efpéce de révé-
lqgion , une; infpiration fpécialc. Voyez

391048.: fuiv. V * - “
i il. I. Le: divinités qui affident à la

mafiqutslenfçrai eut-être [intis de voir
traduire .ainfil vufæ Heliçoniades ; c’eû
qu’il y a déja ici une équivoque. mm
a lignifié çn, grec du fil , des cordes , un
inhumentàcordes , une lyre ou une
guitare; Heliçonjades, en ceifens , défi-
gnçï’les .Müfes qui imam de la lyre , qui

Mmïægax inIEumæsy à la muiiquea
Maki ne; Gras; ayant confondu ce nom
àveclrèçlui du mont Hélicnn dans la Béo-
ile ,1 il n’en fallut paê davantage pour
[appât que lç’s Mures habitoient (in:
capte montagne a; dans les lieux voifîns;
a: pâtir enggger Ies Béotiens à leur bâtir
iles temples chez. Eux: Tellç cil l’origine
de’la plûpart des famés 8; dèS’ufage’s tek-ç

gîeær de la Grèce; u . VI - A
“Î; 2,5: gui kabig!” finie mon: He’li’w



                                                                     

nm 1.x Tniocomn.“ g
un, Si Heliconiades dans le premier vers
fàifoit allulîon à la demeure des Mufes .
Héfîode feroit ici un pléonafme 8l une
répétition ridicule.
. Le: Clerc dérive le nom la?“ du Phéè
nicien mug/Eu inventrix. Il paraît plus
çonvenable de le tirer du grec Mu!» nan-
feigner , hilaire; comme a- fait Dîodore?
tome 2 , p. I7. Anal, felon la remarque
de Prifcien , les Béotiens prononçoient
muha pour mujà. On dit populairement
d’un homme qui rêve . il mufe; 85 ce ter-
me en Anglois ûgnifie méditer. Mira-Ë” , V
ng/ivum on” efl, un ouvrage fait; en. comà ’
partimens , avec beaùcoup d’application 5 ’
une mofaïquewmïm exprime donc appli:
cation de l’ef rit , par conféquent (dance;
infh’uâion. fa, oëfîe ayant été un des
premiers talens e’l’efprit que l’on a cultiq

véichez les Grecs, comme chez tous les
autres peuples I, il n’ait pas [amenant que
l’on ait d’abord deüinë les Mufes à la.poë-s

591’011” leur attribùa Inéanmoînâ dans la

fuite prefque tous les genres d’étuditiOn ,-
&Ïl’on appendu: Aipcuroc celui’qliî n’avoir

pgsll’çfprit: cultivé , qui n’avoir aucun
rainura, des (hiâmes: Héfychius Vobfervd
que; alesyAthénîens appelloiènt Indique,
tmœ’efpécead’art. ’ x . ’ , j

Le’même Auteur ,’ après BÂcëart, fait.
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venir aVec plus de raifon le nom Hélicon 3
montagne ’rde l’hébreu halik , hauteur ;
il n’efi cependant pas nécelÎaire d’en con-

clure que ce [ont Les Phéniciens qui l’ont
ainli nommée. La racine, lik a la même
force en grec que dans les Langues Orien-

t tales; and; , [larme ou hauteur , Erbium .
jeune homme déja grand , mmm”; ,
montagne de l’Attique. x 4

Dans un ouvrage de la nature de celui-
cî , il n’eü pas inutile de relever les éty-

mologies qui femblentpeu julies, quoi-
que données par des Sçavans diüinguéæ
Cela fert à montrer que n’ayant pas ens

l vifagé le grec dans les premiers élémens ,
ils ont manqué l’unique méthode par laquel-

le on peut découvrir la fource des fables.
Les Mujès de ma patrie. Hélîode étoit

d’Afcra’ , village deBe’otie au pied du

mont Hélicon; il en fait le féjour- des Mu-
fes . felon le privilége commun à tous les

Poètes; ’ a 4-?..3. Elle: s’exercent à daufer. On fup4
poli: que les Mufes font des nym hes ou
des dédies , parce que mufa du fé-
minin; cônféquemment , on leur attribue
les amufemens ordinaires des jeunes filles ,
le chant , la danfe , les converfations en-
iouées , les veillées noâurnes ’,r le plaira
de prendre le bain.
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La belle jbnminc. Hélîode l’appelle

fouillé: ,’ que I l’on traduit ferrugianum.
cette épithéte; dit-oui, lignilîe noirâtre.
telle ’qu’efl: ordinairement l’eau dans les

lieux profonds : elle lignilieroit plutôt
roullâtre , couleur de rouille , felon la

’ force du terme. Ne peut-on pas l’enten-
dre autrement? l’a vient de à,“ , emitta ,
comme dans l’atome“; , qui lance des flèches :

Zara; , en de. l’eau; on le verra w. 456.
l’un”: peut donc exprimer jèatur-ientem 4

fource vive , jaillit avec force.
m4.. L’Autel de Jupiter. Il pouvoit y

avoir un temple ou un autel de Jupiter
fur le mont Hélicon , ou dans le voili-
“nage. Nous avons obfervé ailleurs que la
coutume de placer les autels de ce Dieu
fur les montagnes , faifoit allulîon à fou
nom z c’étoit le Dieu du Ciel. Voyez
le Difcours, chap. 12 , s. 14.. U -

70’. j. Le Permwjê. Bochart dérive ce
nom de l’hébreu Béer-metjb : fontaine qui
s’écoule; le Clerc , de l’arabe Be’er-mm a

fource pure. Il cf! lus’naturel de le tirer
de per augmentati , .85 de Maj , mcj’,
eau ou liqueur..MelÎeïs ell une fontaine
de Thellalie, dans Pline , liv. , ch. .8.
Mall’e’is , fontaine de Laconie , êlon Pau-

fanias , l. 3 , c. 2b. Majd , riviere de
Lib e , felon Ptolomée a Maje, riviere

de ouraine. A iij



                                                                     

6 .’ “QRÆj-MARQUES
Hippocrène , dit le même Bochart , vient

’de l’arabe happigran , fontaine qui jaillie; “
cette étymologie conviendltoitl mieux à
la foraine Epigmnea , glue Pline place
mini dans la Béotie. Il e certain qu’on
l’expliquemit mal , li on le riroit de un);
fm , la fontaine, du cheval z mais il fau:

a (a fouvenir que“ hippo: déligne en grec
autre chofe qu’un cheval , puifque hippos
et! une montagne deBithyniaijpocrène;
peut donc être uèsrbien rendu par (on?

A mine de la montagne , parce qu’elle. coule
au pied du. mont Hélicon. 17mm peut être

unis encore pour rho; , liqueur , bomba”,
par une prononciation plus ferme; de-là
eft venu7zippos , riviera de Colchide. Alors
Hippocrène lignifieroit feulement fourcc
d’eau , comme Aganippe qui eR une autre
fontaine. Il y avoit encore une Hippoo
crène chez les Troëzéniens , felon Pan?
fanias’, I. 2 , c. 31; par Canëqucnt, les
noms propres des montagnes , des rivie-
ra, des nm ont. été originairement
des noms appellatifs: ,
v On a dit que le cheval Pégafe avoit
fait naître la fontaine Hippocrène d’un
coup de pied; cette fable. cil fondée fur
demi ou trois équivoques. Hippos, c0m-
me on vient de le remarquer , déligne
un cheval , une montagne 8; de l’eau.
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and; d’où en: formé mua; , ügniâe de
la glaces: un rocher : I147“ , de même
en un lieu élevé 8c de la glace; pas conf
lèguent , mark faim; , que l’maltradui;
mal-à-propos cheval Pe’gGË . exprime à
la lettre eau froide, eau guée . ou «Il
d’un rocheh unau-k Kpn’rn , fontaine froidît

ou fontaine du rocher , à: non pas font
caballinu: ,- comme les Latins l’ont me!
duit. Au lieu de dam que l’Hippoctène
ferroit du-“pied de la montagne,lou. du .
pied du rocher g on a dit qu’elle fortuit
du pied de Pégafe , que l’on. prenoit peut

un cheval. Voyez Il. 281. .-
Ces difculïîons grammaticales ne font

certainement pas. amufances ; mais il ’ faut
abfolument en dévorer l’ennui , f1 l’on

I veut remonterà la fource des fables. On
verra par deux mille exemples qu’elles
font toutes nées de pareilles équiVoqueæ
Il en- .eü peu qui ayent été plus fécondes que

celle que. nous venons de développer , en
montrant le double fens du mot hippan-
De-là ont été formées les nymphes ou
fontaines Hippia , Hippe. Euhippe, Alcips-
pe . Glaucippo. Ménalippe . 8m.» ni on;
été pour la plûpart m’ h ées en
cavales paf la toute-puilïance es Poètes :
le nom Hippù’u donné à Neptune , en ver»

tu duquel il eft devenu le gire des che:
w ’
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vaux : les noms Hippodamas . Hippodd-
mie , Hippolyte , Hipponaë , Hippocentau-
re: , &c. où l’on aï cru Voir une allufîon
aux chevaux : l’épithéte Euhippia donnée
à plulîeurs villes , parce qu’elles étoient
fur des rivieres : les deux villes (l’Afrique
nommées Hippo . parce qu’elles étoient
baignées par les eaux , dont l’une même
étoit traverfée par une riviere , 8c fur-
nommée pour ce fujet Diarrhytu: , &c.
’ 7l. 5’. L’OlmiuJ. Bochart dérive celui-ci

He holaMaïo en fyriaque , eau douce :Îl
fe dérive encore plus aifément du grec.

v 0’ch , d’union eü un mortier ou un
vafe , par conféquent un lieu profond;
telle cil: l’énergie du nom de la plûpart

des rivieres. .w. 10. Elles pzwênt le: nuits. Selon l’oba
fervation de le Clerc , le Poète a eu raifon
de fuppofer que les Mules s’enveloppoient
d’un nuage, ne daufoient que la nuit 86
fur le Tomme: d’une montagne , afin u’on

’ ne pût lui objecter que jamais per onne
ne les avoit vûes; mais puifqu’il dit aulîî

qu’elles chantoient , on auroit pu lui ob-
’ieâer tout de même que performe ne les
avoit entendues.

w. Il. Le jbuverain de: Dieux. AI:
v’a’yloxav. On traduit ordinairement Jovem

agida tenantcm , ou Jwem à caprd nutri-



                                                                     

sur! LA Tnéoeomr. 9
tam : il femble qu’on doit plutôt traduire
Jovem altè habitantem , ou jùmma tenab-
zem ,- 1°. l’égide étoit une peau de chevre

ou “un bouclier fait de cette peau; c’en:
à Minerve qu’on l’attribue ordinairement,
plutôt qu’à Jupiter;2°. quoique, felon la
fable , Jupiter ait été nourri par une che-
vre , (pure équivoque dont on montrera
la fource , )ce n’eû pas une épithéte fort
honorable ; &t il vparoît qu’Homere 8c
Hélîode affeétent de la répéter comme un

titre d’honneur; 3°. Ali , Mm ne lignifie
une chevre que parce qu’il déligne un ani-

mal grimpant . 86 par analogie , le lieu
où il faut grimper : c’efl dans Pline le
nom d’un rocher fameux. A374!“ eli une
montagne de l’ifle de Crète; A’rymaèç cit

un bord de la mer efcarpé , un rocher
fur le rivage de la mer : plulieurs rochers
ou promontoires ont porté ce nom; plu-
lîeurs villes bâties fur des montagnes ou
fur des rochers ont été appelle’es Afin,
K57»: , X1741: , A“ :7174 , 8Ce. A’tyal’oç otorrée.

La mer Egée cit la mer des rochers ou
des écueils , 85 non pas la mer des chevres ,
comme l’ont entendu quelques Grammai-
riens. Abrogé; lignifie donc Jupiter/qui ha-
bitelle lieu le plus élevé Ou le Ciel, 8:
au figuré le fouverain Jupiter: mais en
confondant le mont Kuala; de l’ifle de
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Crète avec une chevre , 8: o”xoç , tenait:
ou habitans, avec 0*”, cibus , alimentum ,
on a traduit ægiochus par à caprd nutritus ,.
8c l’on a dit fort férieufement que Jure
pite: avoit été nourri par une chevre fur
.le mont Egée dans Pille de Crète. Voyez
le 7k. 4.83 ci-après.

» On peut remarquer en palliant la faune-t
té de l’étymologie que les Grammairiens

Latins donnent du mot capra; il vient ,
difent-ils, de carpo , parce que, c’ei’t un,

animal qui broute ; il vient plutôt de
rap , hauteur , ce qui s’éleve ,- ce qui mon-

te. Voyez Macrobe Saturm l. I , c. 17.
Ils ont fait encore; la même équivoque

I “ ue les Grecs, fur Fille de Caprée auprès
e Naples , ainfi nommée à caufe de les

rochers , 8c non pas à caufe qu’on y nour-

rifloit des chevres. . :Nous examinerons en détail la lignï«
fication des noms donnés aux Dieux, à
mefure que le-Poëte fera leur généalogie?

w. Il. La Reine d’Argos Junon. On.
verra par plufîeurs exemples que les Poè-
tes ont donné aux différentes divinités le
fumom des lieux où elles étoient hono-

rées , où. elles avoient (les temples cé-*
lébres , 8c dont elles étoient tutélaires ;.
qu’ils ont même pris occalîon de ce culte

de fuppofer que ces Dieux étoient nés

un
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dans les lieux où on les invoquoit , a:
les peuples le publioient ainfî ar vanité.
“ Mais ces fables étoient or inairement
fondées fur des équivoques ou fur de
faulfes allulions. Lorf u’il y avoit quel-
que rapport entre la nation ou le nom
d’une ville 8l celui d’un Dieu , on ne
manquoit pas de le choifir pour“ divinité
tutélaire. La ville d’Argos avoir été ainlî

nommée , à calife de fà lituationi élevée .;

[nabi ail une montagne de Cappadoco
dans Pline: 85 comme Junon , défila 5ere
85 hautaine , étoit furnommée Kg?“ 86 -
A’gye!» , les Argiens mirent leur ville (ou:
fa proteé’tion. Voyez le Difcours préliq

minaire, chap. 12 , S. lje
w. 12. Minerve auxyeux bleu: , ou aux“

yeux pers : Humain» , David; , cærulew,
lignifie. le vert de mer , le vert bleuâtre ,.
86 fouvent il cil employé pour ûgniâer
le bleu clair. Pour difiinguer les diffé-
rentes divinités , lesPoëtes leur donnoient
dilïérens attributs,& les Peintres les repré--
fermoient de diverfes manieres ,4 Junon

I avec de grands yeux, Minerve avec des
yeux bleus , parce qu’ils la fuppofoient
’ londe ,. flava, Minerva. Voyez 1.895 8:

fuiv. la fable de Minerve. .
On conçoit que cette différence venoit

originairement de la fantaifie des Sculg- i



                                                                     

12 R E M A R Q U E s
teurs ou des Peintres , 8c des divers mo-’
déles qu’ils fe propofoient. Praxitéie , pour

faire la Venus de Guide , lui donna la
figure de Cratine , courtifanne dont il
étoit (agris : du temps de Phryné , fameufe
courti anna de Thübies , tous les Peintres
la prenoient pour modèle des tableaux de
Venus : les Athéniens peigndient ordinai-
rement“ Mercure fous la figure d’Alcibiade.

S. Clem. d’Alex. Exhort. aux Gentils ,
page 3;; Athenée, liv. ’13 , chap. 22;
Pline, l. 3;, c. Io.

w. 15. Neptune qui environne la terre
de fesjïots. Voyez w. 456 , la fable de

Neptune. “in 16. Venus aux yeux doux : mmm-
oagov. Guiet traduit arcuatisfupercilii: : le
Clerc volubilibu: palpebris 3 c’ef’t , dit-il ,
la même chofe que Pæm , furnom que les
Latins donnoient à Venus , parce que c’efl:
une marque de coquetterie de cligner fré-
quemment les eux. Ion: cela n’efi: pas
idie, ; 1?. BÀeqmgov ne figniHe point le
fourcil; les Grecs l’appelloient d’un; ou
âme-Nm”; ainfi la traduction de Guiet efi

.fauffe; 2°. ËÀmoç lignifie à la vérité vo-

lubilis , mais dans le même feus que ver-
fatilis , qui tourne ou qui le détourne ,
85 cela ne eut convenir aux paupieres ;
3°. Pætus igniiie louche , qui regarde de
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travers; ce n’ePc point en ce feus que les
Latins le difoient de Venus : mais il ex.
prime aulli qui regarde du coin de l’œil,
8c c’efl: le regard affeâéd’une coquette.
La paupiere cil donc prife ici’pour l’œil;
àmoCÀe’çzgcç eli le même que e’Nuô’mç 5

il déligne Venus au regard affeâé , Venus

aux yeux doux. “ ’
I w. 21. Toute la cour célejle des immor-
tels. On voit par. l’énumération que fait
Héliode , de quoi cette cour étoit com-
pofe’e, a: quels en étoient les perfonnages :
11 y place indill’éremment Jupiter , Apol-
IOn , Neptune , que l’on dit avoir été des
hommes , avec l’Aurore , le Soleil, la Lu-
ne», la Terre , l’Océan , la Nuit , qui n’en

font certainement pas. Auroit- il fait ce
mélange , s’il avoit cru que les premiers
fuirent des êtres plus réels que les feconds?

Il. 26. Bergers , habitan; des campagnes.
Comme les bergers Ont coutume de s’exer-
cer à jouer de quelqu’inlirument ,4 on a
feint qu’ils étoient inftruits par les Mures ,
8: qu’elles converfoient avec eux.

Gens inutiles. Le grec porte’à la lettre
méchans vauriens; le Clerc obferve que
ce Eyle infultant cil une marque de fami-
liarité dont Héliode le félicite , 8: un trait
de l’ancienne limplicité. Il pouvoit ajou- -
ter que c’ell: le langage qui régne encore
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dans les campagnes ; lorfque les jeunes,
gens veulent s’agacer , ils fe crient de loin

des injures. . IA w. 30. Une branche de laurier. f mbole
“ de leur pouvoir. Le Clerc prouve tr -bien

que les Anciens étoient perfuadés que le
laurier avoit la vertu de rendre infpirés
ceux qui en avoient mâché les feuille“. ,
voilà pourquoi l’on en couronnoit les Poê-
tes , 85 on leur en mettoit une branche à la
main , arce que l’on fuppofoit “que leur
enthou iafme avoit quelque choie de
vin.Il n’ell pas douteux que l’odeur du;
laurier ne fait capable d’entêter ceux qui
l’auroient refpirée pendant quelque temps,-
à: de leur canier une efpéçe d’ivrefle ;
telle cil fans doutehl’origine des cette ana;
cienne opinion: aufli en faifoit-on mâchez
à la Pythie , avant que de l’allèoir fur le

trépied facré. l -.Y. 45’. Les Dieux qui dés le commen
cernent jônt ne’s du Ciel 59’ de la Terre.
Héliode , felon l’obfervation de le Clerc ,
dillingue trois efpéces d’êtres; 1°. le Ciel

8c la Terre auxquels il ne donne point
le nom de Dieux , mais qu’il fuppofe plus
anciens que les Dieux adorés de (on rems ,,
puifque ceux- ci en étoient les enfeus ;
2°. «ces, enfans du Ciel 86 de la Terre dont
on verra ci-après rémunération; 3°. les
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pnfanst de Saturne ou les hommes’mls au
nombre des Dieux après leur mort. Ainli .
dit-il , les Grecs n’ont connu , outre ces
deux .efpéces de divinités , que le Ciel ,
la Terre ô: le Chaos d’où ceux-ci étoient

fortis , 8c ils ne remontoient pointà une
premiere caufe , à un Dieu , créateur unis

que de toutes chofes. ’
se Mais il auroit dû remarquer en même
rem s que fon fyüêrne s’accorde mal avec
Hé Iode; 1°. s’il ne donne point ici le
hom de Dieux au Ciel 8; à la Terre , il
a déja compté la Terre parmi les Dieuxg
in 20 ;l 2°, les enfans de Saturne . Jupi«
ter , Junon , 8c les autres ne fçauroient
être des hommes , à moins que Saturne
leur par: . le Ciel 8c la Terre leurs ayeux
ne [oient aufli des hommes; :8: Héliode ne
dit rien qui puilIÎe les faire regarder coma
me tels. Tous ces perfonnages doivent
être de même efpéce; le Poète ne met
entr’eux d’autre diliinâion que celle du

tam s; 3°. cependant , felon le Clerc.I
Hé iode diRingue deux efpéces de divini-
tés; fçavoir , les enfans du Ciel 8c de la
Terre , 8: les enfans de Saturne z li les uns
86 les autres ne [ont que des hommes ado»
tés après leur mort -, où fera la différence P
f“ Il“ y adonc une conféqu’ence plus julie à

tirer de ce palfage; c’eli que l’ancienne



                                                                     

Mures.

’16 R E M A n Q U la s
idolâtrie a eu trois efpe’ces d’êtres pour

objets de fou culte; 1°. les différentes par-
ties de la nature perfonniüées , ou plutôt
les intelligences particulieres que l’on a
fupqué animer chaque partie de la nature;
2°. les intelligences qui ont prélidé aux
arts 8: aux fciences , comme Minerve , les
Mules, Cérès, Efcula e, &c. Ces Dieux
font appellés enfans des premiers , parce
qu’ils ont été connus plûtard , quoiqu’ils

ne (oient pas plus réels; 3°. les héros divi-
nifés (mais il n’en e11 pas ici quel’tion;
Héliode n’en parle que fur la lin de fou
poëme.
- w. f2. C’ç/i de Jupiter que les Mujës ont
reçù la mig-gante. Il elt évident que les
Mures font es perfonnages feints 8c aller
goriques; 1°. par leur généalogie; le Poê-
te les fait naître de la Mémoire 8L de Jupi-

ter (on pare. Cette opinion , peu julie
félon la Philofophie , eü très-conforme
aux idées du peu le ;’ il ne connaît d’autre

faculté dans les ciences que la mémoire ;
8c pour exprimer un homme qui fçait
beaucoup , il dit que cet homme a une
belle mémoire. Il n’y a aucun fondement
de fuppofer que les Mules ont été elleéti-ç ’

vement neuf Elles fçavantes ou muûcien-
nes élevées à la Cour de Jupiter, Roi de
Thell’alie; ce Jupiter n’a pas plus exifté

- que



                                                                     

SURÎLA Tntoeonra. i7
que fon cortège. La tradition rapportée
pin Diodore de Sicile , qui fait naître les

ures enx Egypte , eR un témoignage de
plus contre leur exiûence ; 2°. à calife
de leur nombre de neuf relatif aux talens
auxquels on les faifoit préfider , 8c de leur
nom qui y cornai-pond; Voyez ci-après
w. 77. Aufli quelques-uns n’en admet-
toient que trois , d’autres fept , d’autres
deux feulement; tout cela eû arbitraire;
3?. à caufe du lieu où notre Poète les

lace ; le jàmmet glacé de l’Olympc ne
l croit pas un féjour fort agréable pour des

muficiennes; 4°.-quand on a dit que Jupi-
ter aille pere des Mules i, ce n’eli pas
comme le prétend le Clerc , dans le même ’
feus que l’on a dit de label z Aipfe fiât
pater canentium gummi (’5’ organo .- il s’agit

ici d’une patermté naturelle; puifqu’I-Ié-

i fiode ajoute z qua: peperit priai myia

Mnemojjme. - “ .cette géréalàgie l’candalèufe fignifie;

1°. que lestalens de l’efprit (ont un don
du Ciel ; 2°. que les Mules n’ont corn-
mencé à être connues 8: honorées que
fous le régne de Jupiter ; nousvcrrons
au tous le; ieux nouveaux (ont appellés

s de Jupiter dans le même liens. Bientôt

grime %œnaa un autre pere à
némo yue. o w. I ..
Partie III. ya a” B.
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L’admiration que l’on a conçue d’abord

v pour les miens de l’efprit , 8: fur-tout pour
la poëiie , a fait fuppofer ue les Poètes
8c les Muficiens étoient in pirés par des
intelligences fupérieures à l’humanité , par

un feu divin , 8: ils n’ont eu garde de
s’oppofer à un préjugé qui les rendoit
re peâables , qui leur im rimoit un ca-;
mâtera facré. Un Ecrivain aifi tout-à-coup
de l’enthœfîafme poétique , maîtrifé par

la chaleur de fou imagination , ne voit
plus les objets comme les autres hommes :
il cil: comme enivré d’une vapeur divine ;
ce n’eii plus lui qui parle, c’eii le Dieu
dont il efi: plein. Comme rien ’n’eii’ 5
capricieux que cet enthouiiafme , 8c qu’il:
ne dépend pas d’un Auteur de l’avoir--
quand il lui plaît , on a pu croire aifémem:
qu’il lui venoit d’un. pouvoir étranger ,
d’une génie qui veut être mmm De-là
le nomyvates que les Latins ont donné aux
Poëies, 8c qui lignifie devin ou prophète ;
(lb-là l’épithéte de [acrés qu’ils donnent à

leurs ouVrages : ad jhcra mmm carma»
«féra nojlrum. Perle , Prologue. i

Il. f3.Dam la Pie’rie. Telle eiilazpan’ie.
des Mules, felon Héfigde; maison les
faifoit fouvent voyager’auia crânons , 8d-
qnelquefois allez loin. On les plaçoit ,-
non-feulement fur le. mon: Piexius’ 8c dallai



                                                                     

sur». La ’T’HËOGONIE. 1.9
Jaf’contfée voifîne , appellée Pieria ,.mais

fur le mont Olympe , fur le Pinde, fur
J’Héliçon , fur le Parnaiïe , comme il
plairoit aux Poètes; à: il n’yapas d’
patence qu’elles ayam ou des temples Ï;
toutes ces mentagngs. On met leur ber»
«au dansJa Pierie , à œufs du voifîmge
du mon: Olympe , où L’on fuppnfait la
cour des Dieux ,.& parce quÎil y axoit
dans cette contrée une riviera. Hélicon ..à
laquelle on a cru que l’épithéte Heüconia-t

de: donnée aux Mufes .faifoic alIu-îîon z

enfin-,- parce quantum z faon Hcfychiua;
cit le même queo’Amèrlm . :’ , .. *

Pieria . Islam le Clerc .. vient du phéniè
cienpieri -, Qui Egnifie puits ou un lino
fertile. Il e11 plus vraâfembhble que c’eû

v la montagne quiavoit; donné (on nom àla’
contrée , 8c qu’il 69:35:: en général . 6164

inion ou éminence , Mu“). y avoit un
mon: merlus sa Syrie. On connaît encore
une humine. pina près.d’01ympie . dona
Paufanias fait mention; ce nom e ’
fans doute fontaine du racher mur: . du:
Apollodorc . :lîv. 1 , Pieux et! mule
Magne: v la pierre d’aimant- Croirawtaon a;
avec les Gram ,que camerai Était un Mue *
cédonien niadOnné le nom à une momè
aiguade émpays, .8: dont Les neufâlfed
ont été priqu pour. les Mufes- a Paqfaniati

l. 9 , Cq 29. B li



                                                                     

’20 REMARQUES“
w. f4. Les hauteurs d’El’euthere. Le

Clerc a raifon de rejetter l’étymologie de
ce terme , que les Grecs tiroient de la
fable; il le dérive , felon fa coutume , de
l’hébreu hale-thir , altafpecula , ou mon:
(du: ; 8c la ville bâtie fur le penchant de
la montagne en emprunta (on nom : mais
il ne faut pas croire qu’il foi: étranger à
la lanfgue grecque. 123w, en dialede do-
rien, Ignilie tolle, il déligne donc l’éleva-
tion, 86 rape!» e11 une montagne de la Troa-
de dans Homere. Ainii l’étymologie en: la
même que dans les langues orientales. ’

On voit combien l’on doit faire de
fond fur les contes des Grecs. Mnémofyne
ou la Mémoire , perfonnage feint , étoit de
Béotie felon Héliode , parce qu’il en étoit

lui-même. Il y avoit probablement fur les
hauteurs d’Eleuthere un lieu nommé mît)”.

ou hawaïen tombeau , monument; de-là
on prit occaiion de conlàcrer ce lieu à
Mnémof ne. Ainli les Grecs, après avoir
créé les ’eux à leur fantailie , leur don-

nent une patrie 8: une famille avec au-
tant d’allixrance que li cela étoit prouvé

par des monumens. On ne doit donc pas
être furpris li les Poètes ne s’accordent pas
fur’la patrie de leurs Dieux “8c de leurs
héros; c’el’c que chacup ar vanité vouloit

Qu’ils fuirent nés dans on pays.



                                                                     

run LA THÉOGONIE. 2!
7’. 58. Le temps de jôn enfantement. Ce

que dit le Clerc fur la lignification du
mot 11”94 , cil: fort julie; mais il ’n’eft pæ

convenable de le faire venir de l’hébreu
ont , la lumiere. Il viendroit bien plutôt
de ahar, tarder , différer , durer; puifqu’il v
lignifie en général le temps ou la durée,
un certain temps , une durée déterminée.
Heure conferve encore ce fans dans notre
langue : arriver de bonne heure , c’eü ar-
river au temps âxé ou/avant ce temps.

Il“. 62. L’Olympe ejl leur fféjc’mr. Cela

ne. prouve as que les Mues a ent en
un temple ur le mont Olympe. iléiiode
ne les y place que parce qu’il fuppofe que
c’étoit la demeure de Jupiter 8c des autres

Dieux. e ’Y. 68. Il régne dans le Ciel. Selon le
Clerc e, les Poètes ont confondu Jupiter le
Dieu fuprême, avec Jupiter , Roi de Ther-
falie , qui habitoit fur le mont Olympe;
de-là ils ont encore pris cette montagne
pour le Ciel , parce qu’elle porte le même
nom. Nous avons vu dans le Difcours pré-
liminaire .. que rien n’elt moins prouvé

ne l’exiftence de ce prétendu Rois; fa
demeure fur le mont Olympe ; on n’a
imaginé’l’une 8c l’autre que par un abus

grollier des termes. Quand on Ipourroit-
comprendre comment les Grecs ont par:



                                                                     

a: R12 M’A nous emg
venus à confondre“ un: Roi nommé Jupiter .
avec le Dieu fouverain , nous n’en ferions
pas plus avancés ; il faudroit concevoir
encore comment ils ont u confondre Sa-4
turne (on pere aVec le emps , 8c Gœlus
fan ayeul avec le Ciel, 8L Cela n’ei’c pas

nifé. En fuppofant que tous ces Dieux ne
[ont autre choie que la nature perionnifiée,
tout le conçoit. C’eli une opinion aufli
ancienne que le monde , que Dieu habite
dans l’Olympe , c’eû-à-dire , dans le Ciel g.
quand l’on eut dégradé l’idée de la divini-

té ,- 8c que Dieu fut regardé comme un
perfonnage particulier , irne fut pua ditiîç
“cile de fe perfuader- qu’il pouvoit avoir
demeuré fur le mont Olympe ,’ 81 cette:
croyance fut encore mieux ali’ermiequaîld
on lui eut bâti un temple lin cette monta--
gne ou au voiiinage. Ce qu’ajoute le Clerc ,
que cette confuiion de Jupiter Dieu , avec
Jupiter, Roi de Thelfalie , off une clef
micellaire pour l’intelli ence des Poètes a
n’eü Vrai que dans [on ylîême a mais. nous

verrons que (en: cette clef , on t new
bien trouver le vrai feus :d’ ’ de , 8a
qu’elle ne fart qu’à y répandre. une nous

relie. obfcurité. .. .- aCe qui cf! dît ici de la vîâoire En &17
’ turne , 8: de la diffribution des emploi:

parmi les Dieux , reviendradans la fuite g



                                                                     

SUkehk- THÉokazow 1 E. sa;
8: ohfera- voir“ qu’il n’elI paslntèlligible

d’ans le fentiment des MytholoquS bifto-
mens.
. w. . . Les mufflles“ de Jupiter , Clio r1-681“
Eutcheî, &c. Ces divers noms de Mufes rcs’
[ont relatifs aux fciences ou au ente par--
ticulier (l’érudition que l’on am” ue à cha-

cune d’elles. Clio vpréfide. à l’hiftoire , fou

nom vient de male . celebro .- l’Ode ,1 poë-
me defliné à célébrer les Dieux 8c les
grands hommes , eh de fou reffort. Enterr-
pe dirige la mufrque inürwnentale; fou
mon) fait allufîon 51.1.59” .deleêÎO- Thaliel
elHa’Mulë delaComédi’e -, and: fîgnifie.

fête , fefün , réjouiflànce; la Comédie 3
dans fou origine ,. n’eü autre choie quela
paëlla gaie dont on accompagnoit le;
feüins. Melpoméne régne fur la Tragédie 5
àcaufe. de Me’Mu , canto : on fçeit qu’au-

ciennemem les chœurs faifoient une panic
effentielle de la Tragédie , 84 qu’elle a
commencé par-là. On peut remarquer en
piaffant la fauüèté de l’é mologie que les

Grammairiens donnent u nom de la:C.o-v
média &v de la Tragédie. Le premier a;
dilÎenthils , vient de Kami , village ou bout-z
gade . parce que les Comédiens chæltOienn

da es Villages; 8: le fecond de 794764 .
x .3 ne g parce qu’on le donnoit pourre’à

compenfe aux Meurs de la Tragédie. Cg

t
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font-là des allufions , felon la méthode
ordinaire des Grecs. Kawa; ûgniâe fête ,
fefiinyréjouifïance, partie de plaiflr , 85
Kan/.49“: , chant joyeux , poëfîe gaie.
Tpayèç , qui efl le nom d’un bouc , ûgniüe

aufïi rude , âpre , par conféquent me Sc
fâcheux z rpayaùo fe dit des jeunes gens
dont la voix mue , devient rude 8: défa-
gre’ablerrpuwæi’a eft donc un poëme où

l’on chante des événemens trilles 8c fu-
neûes. Terpûchore préfîde à la daufe; elle

tire [on nom de 7497m, deleâo, 86 kamis,
fakatio. Erato a pour fou partage les poe- p
lies galantes , 8: tire fonnom de 3pr . anta.
Polymnie , la Rhétorique , de mon! 3mm ,
valait! celebro , ou de mm) pala , grande
mémoire. Uranie cit, dit-on , l’Aürono-
mie , 86 vient de O’upavo’ç, le Ciel. S’il étoit

Ï permis de contredire l’opinion univerfel-
le , on pourroit le dériver de .a’upaiwa. qui
lignifie les eaux ou la pluie , 8c confé-
quemment les leurs : Uranie peut donc
être la Mufe des pleurs on de l’Elégie.
Enfin Callio e eü la Reine de l’Eloquence
Bride la PoëÆe héroïqüe; KaÀN’own exprime

belle bouche , beau difcours. Il cil clair
que cette divifïon n’efi: pas fort julie ,qu’il

cil afÎez inutile de diRinguer l’Eloqwce
de la Réthorique; que l’on pouvoit a (il?
guet une dixième Mufe pour le“ Poème

d didaâique ,



                                                                     

sua LA THÉQGON’IE. a;
aidatïique , une onzième pour la Peintu-
te, une douziéme pour la Géométrie, ôte.

3’. 79. Calliope a]? la plus puwanze de
tout“. On ne doit pas être furpris que la
Mule de l’Eloquence fait regardée comme
fupérieure à toutes les autres; la poëlie
n’el’t ’qu’un art d’amufement, l’éloquence

el’c un talent nécefl’aire à ceux qui gouver-r

nent 86 qui font chargés des dîmes pu-
bliques. Point d’empire plus doux ni plus
Hatteur qu celui de la perfualîon. L .

Ceux (1% n’admettoient que trois Mu-
.lès , les nommoient Melefé , Mnemé 8;
Aœde’ , c’eü-àrdirc ,I la Méditation , la

Mémoire 8c le Chant. L’on fuppofoit cel-

les-ci filles du Ciel 85 les plus anciennes;
au lieu que celles dont nous avons parlé.
étoient Elles/de Jupiter.

1k. 8,2. Un Prince que Jupiter a planifier
le trône. Nous voyons par ce portrait , ce
qu’étoient les Rois à la nailTance des pre-

mieres Monarchies , les Juges , les Con-
feillers , les Pacificateurs des peuples.
Comme toutes les affaires fe traitoient en
public , un homme allez éloquent pour le
faire écouter 86 pour. perfuader , devenoit
en quelque façon le Roi de l’allemblée:
telle cil; encore aujourd’hui l’autorité des -

Chefs ou des Caciques chez les Sauvages. v
mg; Apollon . Dieu redoutable par [à Z “

Partie III. A A C



                                                                     

56 R E M A n Q U E s ,traits. On verra dans la fuite pourquoi
l’on a revêtu Apollon de deux emplois
“auHi incompatibles que de préfider aux
fciences 8: aux armes.

in 96. C’ ejl Jupiter qui place les Roisjùr
le trône. Le Poète repréfente pat-tout les
Rois , comme iinguliérement protégés par
Jupiter; il les nomme fes nourrilI’ons 8c (es
éleves , parce qu’ils exercent parmi les
hommes la même autorité que l’on attri-
buoit à Jupiter parmi les Dieux.

w. 103. Il céda au pouvoir enchanteur
des De’ejès. Nous ne devons point juger
des-effets que la poëfîe fit autrefois fur les-
peuples , parle peu de pouvoir qu’elle a
aujourd’hui fur nous. Mais nous pouvons
encore les comprendre par l’attention
qu’une populace rallèmbléea coutume de
prêter à un [mauvais chantre , qui lui vend
au fou du violén , quelques chanfons ou
cantiques pitoyables. Pour prendre le fans
des fables , il faut toujours fe rappeller les
anciennes mœurs , 8c fe mettre-à la place:
des Grecs encore très-groines.

- Il: 10;. Quel: Dieuijnt ne: de“ la Ter-’
re , &c. Selon la remarque de le Clerc ,
Héliode difiingue trois ordres de divini-
tés; 1°. celles qui font nées du Ciel 86 de la
Terre, c’eft-à-dire , les Dieuxlce’lefies 8:
les’Dieux terreftres ; 2°. ceux qui font. nés
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ana Nuit; ce [ont les Dieux infernaux,
Pluton , Ptoferpine , le Styx Lies Furies a
&c. 3°. les Dieux (le-la mer, “:v mais il faut;

I f8 fouvenir que cette diftribution n’eR .
toujours fidèlement obferve’e. Les He pé-s

rides , par exemple , quoique filles de la
Nuit , ne font point des divinités infernag
les ; Ptoferpine au commine olinde cg.
nombre. , quoiqu’ialle n’ait pas la..Nuit

ou: men-e : Venus,, quoiquene’ç de 1g
cr , n’appartient point à cet élément; ôte;

. Cé qu’il importe bien plus d’obfenver,’

c’en: la diûinâion que fait le Poète , 10’.

108 8: III , des Dieux anciens ,86 du
Dieux madames adorés de fou temps. Les
premiers Dieux étoient; [don lui , la tern
re , les riviera,- ;la.’mer -, les alites , le Açiel 5

ce:fdnt les Dieux Titans : les Dieux nés.
de ceuxa-là . c’eR-à-dite, qui leur ont fuc-
cédé , font les Intelligences particulieres
que l’ona fuppofé préfider aux- arts 86 aux.

talaris gqui.ont apptimmx hommesà’jouit
des bienfaits ide :la nature ;f Cérès ., «Bac-n

’ chum MinarVe’, Vulcain , ôte, Dii datons

bonorum. arque opes divijèrint : voilà la;
diliribution’ nôuvelle: dès Dieux en di-
vors déparxemens, qui s’eü faire fous le ré»-

gnïetde Jupâzeb, ç’eûaà-dite. , lorfng J upièzc

ne! aétéIçgatdéxœmmeïDieu fouwetain. - A

4* Suivant 0:.ny a (lima E798 . les,

. . . 11
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Dieux ancl’ens a: les Dieux nouveaux font
à peu près la même chofe. Cela cil vrai à!
l’égard de plufieurs; ce font les mêmes
objets dans le fond; ils ne (ont différens
que par la maniere de les envifager. Coeq
lus 8:: Saturne , Dieux Titans , font le mê-
me que Jupiter , ou la divinité principale ,
que l’en fuppofe préiider au Ciel : Océan ,

Nerée ,ÏPontus, Doris , sac. nezfont pas
différeras de Neptune, Dieu de la mer : le-
Soleil cil le même qu’Apollon , &c. On
honora d’abord le Ciel, la Terre , la Mer ,
les Albes , ou plutôt les intelligences dont
on les croyoit. animés , fous des noms que
l’on concevoit très-bien , 8: l’on ne pou-n.
voit le méprendre alors lur les véritables.
objets du culte. Dans “la faire , ces noms
étant devenus furannés ,“ on en perditade

l vûe le véritable liens; une figurarqu’ils
délignoient autant de perfonnagesidllïé-
zens , autant d’êtres d’une nature fupérieu»

re qui avoient autrefois vécu :ll’on finit!
parles croire des hommes , ’85 leur alluder
d’autres hommes; voilà les prôgrès de,

l’idolâtrie. ’ . ’
Si l’on m’accufoit de prêter à Héliode

- mes idées particulieres , je prierois le lac--
teur de confronter la traduction Vfrançoife ;
avec la verlion latine 8c avec le grec; on
alertoit quîelle en parfaiteraem conforme
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au faire. Quiconque l’examinera de bonne
foi ,. conviendra qu’Héliode a déligné

clairement un changement furvenu dans
la Religion des Grecs , 8: qu’il donne ici le
plan général de [on ouvrage.

On objeëtera fans doute que, felon la
traduction même , le Ciel 8c la Terre ont
été les premiers Dieux; que l’idolâtrie a
donc déja regné avant Jupiter & avant la
prétendue demeure des Dieux fur l’Olym-

e. Cette difficulté a été réfolue dans le
ifcours préliminaire , chap. 2 , 5. 3 8: 4.;

il feroit inutile de répéter.
Déformaîs , Héliode entre dans le corps

de fon ouvrage ,’ 81 commence la généalo-

gie des Dieux ; ici finit laipremiere partie
du Poème.

’ gag-22%”,
v SEC ONDE PARTIE.»

p’Rejgne de Cælu: , génération de: En”. A

N ne doit as s’attendre. à trouva
dans un Auteur ayen des idées julles fut
la naiflànce du monde. La maniere dont il
a été tiré du néant , n’a pu être connue que

par une révélation exprellë 3 l’hiiloire de
ce grand événement n’a pu être corifervée

Que par une tradition audiengiëue; électro

. in
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tradition ne le trouve que Chez les Hé»
breux , dépolirait-es des Livres faims. Elle
fat promptement altérée parmi les dilïé-
rentes familles quife féparerent après le
déluge pour peupler les diverfes contrées
de la terre i, 8: les Grecs n’en retinrent
que des notions très-imparfaites. Lorfque
les Philofophes voulurent dans la fuite re-r
chercher “l’origine de l’univers . avec tous

leurs raifonnemens ils ne purent enfanter
pue des vinons; leurs divers fyltêmes ne

ont pas moins abfurdcs que la tradition.
populaire à laquelle les Poètes le font ar-
rêtés. Nous ne retrouvons prefque dans
celle-ci qu’un feul point conforme à Phil:-
toire de la Genèfe; fçavoîr, que le monde

“n’efl: pas éternel, que le chaos , c’efl-âw

dire, le .vuide ou le néant a précédé [on

exiftence. Mais commentés: par quelle
caufe l’univers cit-il forti du néant P Voilà

ce que , ni Héfîode , ni aucun des Auteurs
profanes ne nous apprendra jamais. V

Dire avec les Poëtes , que le chaos ou le
néant vêtoit-lé principe de toutes chofes’,
85:01er comble de l’abfurdité ; les Philo-L
fophes le comprirent ; ils s’en tinrent à la
maxime évidente ,- que le néant ne peut
rien produire ; ex nihilo nihiljït : n’ayant
point.- l’idée d’une premiere caufe intelli-

gentejindépendmte , éternelle. infini-g

l.
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sur: LA THÉOGONIE. 3:
ment puiû’ante, qui a créé toutes chorés

par un aéte libre de fa volonté fouveraine;
les uns furent obligés d’admettre l’éternité

du monde ; les autres l’éternité de la maë-

tiere ou des atômes; deux fyl’têmes à peu
près aufli contradiétoires que celui des
Poètes , mais dont l’abfurdité e11 moins
frappante.

De-là eftnée dans la fuite uneautre er-
reur. Quand on eut imaginé avec Épicure
une matiere éternelle 8c informe , dont le
monde avoit été fait, on crut que les Poëe
tes l’avoient entendue fous le nom de
chaos; l’on ne put le perfuader qu’ils cuf-
fent voulu dire que le monde étoit forti du
néant abfolu fans aucune caufe ; on ac-

. commoda donc leur exprellion au fyllême
à la mode 3 conféquemment , Ovide a ren-
du le Xaâç d’He’liode,, par radis indigean-

que mole; , qui lignifie la matiere , mais qui
ne répond point au terme grec.

Il eR à propos de remarquer que l’opi-
nion des Stoïciens fur l’éternité du monde
étoit nécefl’airement liée avec l’idée qu’ils

s’étoient formée des Dieux :c’étoient , fe-

lon eux , les différentes parties de la nature
qu’ils regardoient comme animées; li le
monde avoit commencé d’être , les Dieux
n’auroient pas été de tout temps, se l’on
(entoit qu’ils doivent être éternels.

C iv.



                                                                     

Dans le fyüême des Mythologues hiitoî l

s riens , qui prétendent que les Dieux du Pa-
anifme ont été des hommes , il cf! fort

furprenant que , fous le nom de Thé-0go-
nie , HéGode nous donne une Cofmogo-
nie, c’eû-à-dire , l’hiftoire de la nailfaîice

du monde 8: des diverfes parties de la na-
ture ; comment n’art-on pas été frappé de

cette réflexion P Dès que l’on admet que
ces Dieux n’étoient autre chofe que les
êtres naturels perfonnifiés 8c fuppofés intel-

ligens , comme nous avons vu que tous
les anciens le penfoient , Héliode agit con;
féquemment ; fou fyftême ne fe dément
point.

a Il ne faut point être prévenu , dit un
sa Auteur moderne , pour n’appemevoit
“:9 dans cet ouvrage qu’une hiüoire phyli-

au que du monde; mais il faut bien de la
a» prévention 8c de l’aveuglement pour y

au voir , comme ont fait quelques Auteurs,
sa des êtres réels », des peuples révoltés, des

« æinvalions de Barbares , .86 des Princes .
invaincus 8c détrônés a : Voyez l’Anti--
quité dévoilée par les ufages , liv. I , ch. 6.

Mais il ne faut pas oublier que; cette
maniere d’envifager les Dieux n’eft pas i
particuliere à Héfîode; tous ceux qui ont
voulu donner une Théogonîe chez les
dilïérens peuples, l’ont imité. M. l’Abbé

[32’ annnours



                                                                     

un: La THÉOGONhlE; a
“Banier obferve , après Cudworth , (ça--
vaut Anglois, que l’opinion des anciensfur
l’origine des Dieux étoit tou’ours mêlée avec

celle de l’originejdu monde. xplication bif-
torique des fables, tome Il, liv. 2 , avant
propos , page 74.. Il en fournit la preuve
par une expolîtion de laThéogonie , ou
de la tradition des Chaldéens , des Phéni-
ciens , des Egyptiens , des Atlantides ,
qu’il com are avec celle d’Héliode. Cette

camperai on feule auroit dû le convain-
cre que chez tous ces peuples , les Dieux
n’ont été autre chofe dans leur origine que

les différentes parties de la nature ; la fuite
des remarques fur Héliode , achevera
de mettre cette vérité dans la derniere évi-

dence. ’ *Il. I I6. Le chaosflzt avant toutes chofës. Le
Chaos, comme l’obferve le Clerc , lignifie. tu)“
un vuide immenfe , on plutôt le néant. En
prenant ce terme dans la vraie lignificaà
tion , 8c felon l’énergie du grec , il s’enfuit
que la matiere n’eü pas éternelle : Xœ’oç , le

vuide , le néant , l’abfence de tous les êtres .

exclud formellement la matiere. Lucrèce
ne l’a pas conçu autrement , Alorfqu’il dif-

tingue li foigneufement le vuide de tout
ce qui eû corps ou matiere : Voyez fon

. premier livrede Rerum nanard. Le récit
d’He’liode cf! donc un relie de la tradition
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primitive qui nous enfeigne que le néant à
précédé l’exiüence de l’Univers. ..

Mais on peut trèsabien nier ce qu’ajoute
le Clerc, que chaos .. dans le feus d’Hélio-
de , préfente la même idée que Tohu ale-e
bohu , inane 59’ vacuum . dans la narration
de Moyfe. C’efi de la terre déja créée 85

mêlée avec leseaux, ou plutôt noyée dans
les eaux , que Moyfe a dit qu’elle étoit
inane Er nacuum .. arce qu’elle ne préfen-
toit dans toute la urface du globe qu’un
abîme d’eau , au lieu qu’Héliode fuppofe

que le chaos fut avant la terre : primà am:
nium chaos fait. ac deindè tallas lata.

On auroit pu demander à Héfiode, fi le
néant étoit avant la terre , qui eû-ce qui a
donc créé la terre P Mais il y auroit bien
d’autres queflzions à lui faire; les Poètes ne

le piquent pas de philofophie , ni de rait
former îuûe. I

73’. I r7. La terre. fe’jour de: immorteLr.’

Voyez ,70. 128 , en quel feus la terre efi le
féjour des Dieux. .
A il. I 18. Les]bmmets glacés de l’Olympe.“

Cette montagne , felon le Clerc, a tiré
fou nom du phénicien holamirî’z b0, Immor-

tales in eo, parce que c’étoit la demeure
des Dieux. On pourroit d’abord coutelier
fur le pluriel holamim .. qui n’eü point fe-
lon-l’analogie de l’hébreu ni du phénicien,
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“3c qui n’a jamais fignifié les Immortels :

i mais l’étymologie eR évidemment fanue.
Avant que l’on eût imaginé cette demeure
fabuleufe des Dieux ., que] nom portoit la
montagne P Il y en avoit au moins fept
appellées de même , trois en Europe, trois
:en Afie 86 une en Afrique; felon Héfy-
shius , il y en avoit quatorze. Sont-ce les
Phéniciens qui les ont toutes nommées , 8c
qui ont fait par-tout la même alluiion à la
fable P Tour au contraire , parce que
O’Au’pvroç, formé de lap, lap , élévation ,

déligne le Ciel 8c une montagne , 8c parce
quele Ciel eii la demeure de Dieu , on a
rêvé que les Dieux habitoient fur le mont
01 tripe , l’épithéte nivojiu que lui donne

f1 Rouvent le Poëte , montre que ce n’au-
troit pas été une demeure fort commode.

36’. I I 9. Le ténébreux Tartare. Le Clerc .1,ch
dérive ce terme du phénicien 8: de l’ara m“
Tarah , mole/Ham creare ; felon l’hiiioire
du Ciel , il vient du chaldéen Tarah præ-
inonitia. C’eff aller chercher bien loin une
étymologie peu naturelle.Il vient plutôt
de tar, ter , profondeur , cavité; d’où cil:
formé “pria, percer , creufer ; .tariere J en
fiançois , cil: un inftrument propre à faire
un trou :Tar, Ter, efi le. nom de plu-
iieurs rivieres. La racine efi doublée dans
11474902, pour exprimerm lieu extrême»
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ment profond; inferi , en latin , les lieux
bas , préfenre la même idée. I ’

Dans le: profondes entrailles de la terre;
Muxôç, que la verlîon latine- a rendu par
naja: .. lignifie plutôt finn: intima: ou
penetralia , 8: non pas remotiüiinus locus i
comme l’explique le Clerc. C’eü le lieu le
plus éloigné du ciel ,- par conféquent le
centre de la terre. Il ePc vrai que par la
defcription qu’Hélîode fait du Tartare ,
Il. 72686 fuiv. on ne voit pas trop com-r
ment il le concevoit.

L’A- il. 120. Er l’Amour. Envifager ce par;
“m” formage comme la faculté produétive de

toutes chofes , que Lucrèce a délignée fous

le nom de Venus , ou comme le rapport 8c
l’union de tous les êtres, c’eü attribuer des

idées pliilofophiques sa fubtiles à un Poète
’ qui en a ordinairement de bien grofIîeres.

Dès qu’il rouloit faire des mariages entre
tous les perfonnages qu’il alloit mettre fui:
la. (cène , il falloit que l’Amour y prélîdât.

.Voyez la fable de Venus , w. 19 I.
Selon Héfîode, l’Amour ou l’inclination

d’un fexe vers l’autre , exilioit déja dans le

temps où il ne fuppofe encore rien que la
terre 8c le Tartare , c’elÏ-à-dire , l’inté-

rieur de la terre le plus profond. La terre
eü par conféquenr le feu] être réel auquel
lÎAmour puiife être attribués 86 quel eû
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Î’objet de cet AmouIPRien de li mont:
trueux que ces idées.
. Elles ne font pas plus raifonnables dans
la Cofmogonie hénicienne ou dans le
&agment de Sanc oniathon; l’on y afïigne
pour principe de tous les êtres le chaos ,
les ténèbres 8l l’Amom: qui ont formé la,

matiere :envain l’on chercheroit uelque
chofe de mieux dans les autres Co ego-v
nies ; dent M. l’Abbé Banier a donné un ’
précis tiré de Diodore de Sicile : on croit
lire les rêves d’une imagination en délire.

Il cil: difficile d’adopter avec M. l’Abbé

Damier le fend-ment de Plutarque , qui prén.
tend que les Poètes auŒ-bien que les Phi- I
lofoph’es ont tiré leurs idées fur la fonda-

tion du monde des traditions Egyptien-
nes s que par la Terre , Héfiode entend
Ifis; iar l’Amour , Ofiris , 8: par le Tarta-
ne . ypixon; 1°. nous avons vu que le
fendaient des Philofophes fur la naiflànce
de l’univers efi diamétralement oppolë à
celui desPo’ëtess 2°. un [illéger rapport
entre les idées d’Héliode 8: celles des
E ptiens , e11 ’une faible raifon pour fup-w
pât qu’elles viennent de la même four-1:

j ce. Il n’y a pas de milieu , ou il faut ad.
mettre un monde a; une matière éternels ,
ou il faut fuppofçr que l’un 6c Feutre. font
(il; néant ou’dnpchaos .: des que les.
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oëtes n’ont pas ÜJÎVÎ la premiere opiniotï.

qui étoit celle des Philofophes , il falloit
néceiTairement qu’ils fuiviEent la feeonde ,
8: il n’a pas été befoin qu’en cela ils euiiënli

les Égyptiens pour maîtres; 3°. le [enti-
ment de Plutarque ePt bien différent de
celui de M. l’Abbé IBanier; Plutarque fou-
tient qu’Iiis , Oliris 8: Typhon étoient
plutôt desdémons que des hommes , 86
que lem fable cil la même que celle des
Titans de la Grèce. De [Iïde ô“ Cri/i ..

11.11 I 8: 12. ’ ni Il“. 12 3. Du Chaos jbnt ne’s l’Erebe (9’14

Nuit obfcure; de la Nuit jointe à l’ErebeA
jàntjbrtis le Jaurô’ la Clarté. . r

- On fent combien il cil ridiculed’envi-
lager comme des êtres réels qui produifenc
d’autres êtres , le chaos ou le “néant, les
ténébres 8c la nuit , qui ne font que la prit
vation de la lumiere. Cela ne lignifie rien ,
linon qu’avant qu’il y eût de la lamiers-ou-

unl corpsllumineux ,. il n’y avoitqud des:
ténébres , 85 cela ’eli vrai. Mais, diminuent;

8: par quelle caufe un corps lumineux 34-?
il reçu l’exiiience ? Voilà la difi-iculté
qu’Héfiode ne refout point , qu’il augment

te plutôt à. dire que le chaos 8c les ténéo
bras , le néant abfolu ’86 le’néant; de la lu-
niiere’ont ptoduit la lumiete -, Cela cil bien:
plus inconcevable que la créationl’proyrog

ment dite. .
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On peut faire dans notre langueà peu

vrès la même équivoque fur laquelle Hé-
Iîode fonde la génération des êtres. Puand

on dit , je viens de dormir , cela ignifie
feulement que mon fommeil a précédé le
moment préfent, 85 le peuple dit (cuvent.

je jbrs de dormir rmais quand on! dit d’un
homme qu’il vient ou qu’il fort de bon
lieu , cela fait entendre qu’il a d’honnêtes

parens. Ainli le même terme qui exprime i
la “filiation ou l’origine , ne déligne fou-
vent qu’une exiüence pofiérieure. C’efP

dans le dernier fens feulement que le jour
64’: forti de la nuit. Voyez le Difcours pré-

liminaire; chap. Io , S. Io. I
Épée; ePc l’Occident . comme hereb en lime-p

hébreu , le foir; 8c (cuvent les Poètes sien. b°’

fervent pour déligner l’enfer. Tous les
peuples ont difiingué par le cours du forci!
les quatre points cardinaux du monde; ce’
rapport cit fur-tout évident en françois ne
levant cil le côté où le foleil le leve , où “l
il monte fur l’horizon; le couchant ,i celui . i
où il paroît bailler ou tomber. Sur l’océan, P ’

les matelots appellent vent d’amont , les
vent d’orient, 8C vent d’aval . le fudéouel’l’“

ou le couchant. Lefud elt le côté de-la lu- J
mien-e ou de la chaleur , comme fudu’m en”
latin : le nord cil le même terme que noir , ’
le. côté des ténèbres . par oppoûtion au’
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nce ou
Ctelùus.
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précédent. Les anciens étoient perfuadês
[que tout le feptentrion étoit couvert d’une
nuit éternelle ; ils appelloient Cimmériens
ou Ténébreux tous les peuples du nord.
IVOYCZ les noms des vents , w. 377. Il
feroit aifé de montrer que dans les autres
langues , l’analogie dl: la même. Mais
comme l’occident au: aulIî le côté du (du:

ou de la nuit , cela met fouvent de la con-
fufion entre le couchant 8; le nord.

Parce que ËpeCoç . le foir ou l’occident;
efi: du mafculin , 8: Nu’E , la nuit , du fémi-

nin , cela fait un mariage dans les formes ;
c’eft le premier exemple des alliances
monilrueufes que nous allons voir dans .
toute la fuite de la Théogonie.

Le Clerc pente avec raifon que A’cOaxp ne
lignilie point l’air , mais la clarté ou la 1.64
rénité , 86 qu’il cit dérivé de [Mu . briller

ou enflammer ; aullî , frelon Héfychius.
AWnp lignifie inflammation.

in 126, La terre produi/it ,dÎabord le
ciel. Selon d’autres , la terre enfanta d’a-
bord Acmon qui fut pere d’Ouranos ou
de Coelus, c’eft-à-dire, que mmm cit le
plus ancien nom que l’on ait donné au
ciel. 8; il le .fignilierenefïet felon Hefy- l
chiusK; qu’enfuite il fut nommé 039426; par .

les Grecs 3 Cælus ou. Cælum par les La-
Il faut êtreétrangement prévenu pour ;

’ envifageg
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Envisager Acmon 8; Ouranos comme
deux perfonnages qui ont vécu si ’Héliode

ne ladre là-defrus aucun doute: la terre ..
dit-il , produi/ît d’abord le ciel mW étendu

u’elle .. tout paf/ème d’étoiles . pour qu’il

ui fervît de couverture 6’ de fe’jour aux
Dieux .- ’8ec’e0: à’ce même ciel qu’il attri-.

“buera bientôt les actions d’un homme. t
a Il n’eû pas aifé de comprendre camâ-

ment la terre a pu produire le ciel. Cela
lignifie feulement , dit le Clerc , que la
terre a été avant le ciel ; de même que
Moyfe nous enfeigne que le ciel a été for-
mé après la terre. Moyfe dit cependant:
au commencement Dieu créa le ciel 8’ la
terre. Il cil: même inconceVable que la
terre ait été créée fans être environnée
d’un efpace : or l’efpace qui environne la
terre ,r 8: qui cil alu-demis d’elle cl! infle-
ment ce qui eü nommé ciel. Selon la foçce
des termes dont le En: Moyfe , le ciel
c’efl ce qui efi au-defÎus de nous, 86 la terJ-

fe ce qui cil: au-deffous , ce que nousyfou-i-
ions aux ieds; t0ufes*les langues du mOn- a
de les dé ignent de même; 8L on ne peut
concevoir un delrus 8e un dedans fans lilp-à

pofer deux objets. - ’- ’ A la vérité Moyfe , après avoir rameutéÎ

au premier jour la création de la terre , de!
eaux, de l’efpace qui les environne , de la

Partie III. D ’
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lumiere Ou d’un corps lumineux , ajoute
que Dieu fit une étendue qui divifa les
eaux dieu-haut d’avec les eaux d’en-bas 5
c’eR-à-dire , que Dieu ayant atténué 8:
réduit en vapeur légere une partie des
eaux. dont la. terre étoit environnée , les
fit nager dans l’efpace immenfe qui eft fur
nos têtes , où par le fimple ébranlement
de l’air elles fe condenfent 8l le réfolvent
en pluie : c’efl la création de l’athmolï-

phère qui fut l’ouvrage du fecond jour ;
cela le conçoit. Il dit encore que Dieu
nomma ciel cette val’œ étendue dans la-
,quelle il créa enfuite les dires; mais cela
pie lignifie point que ce ciel ou cette éten-«j
due n’exiftât déja pas dès le jour précé-

dent. aLe premier jour , Dieu créa la lumiere
ou un corps lumineux our éclairer la ter-
re, 8: mit ainli une d’ érence entre le jour
a: la nuit. Il falloit donc que ce corps tour-
nât autour (le-la terre , ou que la terre
tournât autour de lui; confe’quemment il
falloit un efpace où fe pût faire cette révo-
lution, Sc ce: efpace e11“ le ciel ; le ciel fur
donc formé au même moment que la tek
re. Il e11 furprenant que le Clerc qui a fait .
unfçavant commentaire fur la Genèfe ,k
n’en ait pas mieux pris le fans. “ .

Dans la narration de Moyfe , c’elîla
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révolution d’un corps lumineux qui pro-
duit. d’abord le îOur & la nuit; felon les
termes d’He’liode’, le jour e11: un être indé-

ünifrable dont on n’apperçoit pas la caufe.
, Le Poète ne la concevoit pas diûinétee

ment lui-même , puifqu’il ne connoiflbit ,
ni la rondeur de la terre , ni la révolution
des aîtres autour d’elle; on le verra dans
la fuite. Autant la ph fique d’Héfiode 8R:
faullè 8c monürueuè’ , autant celle de
Moyfe cpt claire 8: intelligible ; c’eft très-
mal-à-propos que Certains Auteurs affeœ
tent aujourd’hui de la contredire ê: de la

décrier. V V . ,1Le fragmentdeisanchqniathon ne rai- ’
fonne pas mieux qu’Héiiode; il nous re-.
préfente la matiere devenue lumineufe
tout-à-coup , fans que l’on fçache la caufe

de cette lumiere. l - I ,Héliode avoit du ciel la même idée que, l

le peuple. Il le concevoit comme une cil,
péce de voûte folide à laquelle les étoiles
font attachées , 8: qui. fart de couverture»?! .
la terre. Selon lui , la terre cil la mere du
ciel, qui devient enfuite fon mari : tout p
cela forme une généalogie alliez mal .ar- .

rangée. l aw. 128. Pour fervir de fe’ ’our aux Dieux. V

Comme,felon l’opinion Je le Clerc , les
Dieux n’étoient autre choie mi; fies mimi.-

. . l] . .
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mes, la terre 8: le ciel étoient fuccelïiven“

ment leur demeure ; après avoir habité la
terre pendant leur vie, ils étoient tram:-
porte’s au ciel après leur mon. Mais cette
remarque efl exprell’ément contraire à ce
qu’il fondent ailleurs. Sur les si. 187 8c
2 1; de la Théogonie, 8: fur le w. 12 r des
Travaux 8c des Jours , il ditque les nym-
phes ou- génies errans lin la terre (ont les

’ ames des premiers habitans de la Grèce :
ces ames n’ont donc pas été tranfportés air

’ciel pour y être des Dieux.’Dès que le I
Poëte aconfondu le mont Olympe avec
le ciel , il n’ait pas furprenant qu’il ait
appelle tantôt la terre 8: tantôt le ciel, le
féjour des Dieux.

:0. 129. La terre enfiznta encore les hau-
tes montagnes. La terre étoit d’abord par?
faitement ronde dans fa fuperEcie , 8l éga»
lement couverte d’eau-pantoun Dieu la.
rendit creulè en quelques endroits pour y

” renfermer les eaux. Dès-lors les parties les
plus hautes parurent à fée 8c formerent
des montagnes : Moyfe- le raconte de mê--
me , Virgile 8: Ovide s’accordent avec“
lui: Qui/“qui: fait me Deorum .. . . . . jujît

e 8’ extendi campos , jùbjidere valles .frondeu
trgifylvas , lapidoËs fitrgere monter. Ovi-
de , en admettant une matiere éternelle ,
fuppofe du moins qu’une divinité intelli-g
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“gente a tout arrangé; Héliode moins rai-
fonnable, attribue la produétion 8c l’har-
monie de l’univers à des êtres inanimés

dont il fait des Dieux.
w. 130. Les montagnes où habitent les

nymphes. D’où peut être née l’opinion qui

a peuplé de nymphes ou d’intelligences ,
les montagnes , les forêts ,« les rochers , les
cavernes 211 paroit que la peut y a contri-
bué beaucoup. Un homme qui (e trouve
feul’au milieu d’une forêt ou [in une haute

. montagne le lent faifi d’une efpéce d’émo-

tion ou d’étonnement dont il n’eü pas le

maître. Dans cette fimation délicate, le
fouHie d’un zéphir , le mouvement d’un

arbre , le Em renvoyé par un écho font
autant de phénoménes dont il eü puifam-
ment affaité. Il croit voir 8c entendre des
objets extraordinaires. Si la nuit vient à le
furprendre dans ces circonfiances , l’illu-
iion augmente , tout s’agite autour de lui ,’
tout e11“ animé , tout l’effraye. Il n’en a pas

fallu davantage pour fuppofer des efprits
ou des génies par-tout. De même que le
peuple en pareil cas croit encore voir 8:
entendre des lutins , des forciers, le fab-
bat 8c le relie; ainfi les Grecs ont cru voir
8c entendre des nymphes ou des génies , 8C
l’ont affuré fort férieufement. v“

Ü. I 3 I. La prqfonde mer. indris-w; ’
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Inexauji’um. Le Clerc traduit ainli avec
raifon : infiruglferum ou infecundum»,’ne’

convient point à la mer, qui cil le lieu de
l’univers le plus peuplé d’animaux 5 Hélio-

de la déligne fous deux noms , 73Mo”; 8c
vrai-ra; : par le dernier, le Clerc entend la
méditerranée , 8: il dérive ce nom de
ponitha , in eo terminaux, parce que la
mer borde l’Afie mineure de trois côtés.
Mais cil-il bien fûr que les Grecs n’ont
donné un nom à la mer qu’après avoir’ fait
le tour de l’AIie ? Ponta: clic le nom géné-
ral d’eau ou de profondeur; wavn’ç efi une

riviere de Macédoine , a; une autre de
Scythie; wov-rwôc , une riviere. de l’Argoli-
Ide; on connoît en Italie le marais appellé.
Pontina palus .- mare , chez les Latins , n’a
pas un autre feus.
i flâna; . e11 urement hébreu. Peleg

. lignifie eau , rui eau , lac , réfervoir d’eau.
Peligni en Italie étoient des peuples mari-
times , 8: Win’yl’d en Grèce , le Pélopon»

nèfe , pays environné d’eau. On comprend
que les idées d’eau 8: de profondeur font
inféparables , parce que l’eau ne 1e trouve
que dans les lieux profonds.

Selon notre Poète , la terre feule a pro-
duit les montagnes 8c la mer , le ciel n’y
eft entré pour rien , 8c immédiatement

aprèsjl dit le contraire. I
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.* “Il. 132. Bientôt unie au ciel, elle mit au
aronde l’océan. Cela lignifie , dir le Clerc ,
que la terre s’élevant d’un côté par des

.montagnes , 8: s’approchant ainfî du ciel ,
s’abaill’a de l’autre , 85 renferma les eaux
de, l’océan dans cette cavité. On le con-
çoit 3 mais n’ell-ce pas par la même mé-
phaniqne que fe (ont formées la Méditer-
Lranée 8: les autres mers? Pourquoi donc
ne pas faire intervenir le ciel à leur naïf-
lance , comme à celle de l’Océan P

Le Clerc adopte l’idée de Bochart qui
dérive (l’ami de bog. circula: , parce que
(les anciens étoient perfuadés que l’océan

. environnoit la terre ; ou plutôt , die-il , il
-vient.de ag an en hébreu; ogan en chak-
.déen , un v e ou un lac. Il pouvoit ajouo
ter que les racines gan , Iran , font les mê-
mes dans toutes les langues , 8c frgnifient
creux ou profond. Ka’vnç, en grec une cor-
baille ;’ Kan , K eh eR le nom de plulîeurs

rivieres dans les différentes parties du
monde. En ajoutant à la racine un a aug-
mentatif , o’neavôç lignifie extrêmement
profond; c’eR ce qu’exprime encore l’épi--

thête Bueud’lvnv, que le Poète y joint. Se-
“ion Paufanias , il y avoit en Lydie un tor-

rem nommé Océan. - .
Il. 13’ Ce’ur , Cre’u: , &c. Ce font ici ,

relou le 3’71ch ,. des noms d’hommes 86 de
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femmes mêlés avec des erfonnages allé-3
goriques : mais il n’e point queflion
d’hommes ni de femmes ; les premiers
font divers noms du ciel , les feconds dit;
férens noms de la terre ou de la mer.

Kaïaç ou Kaki eû le même que cavum , en

vieux latin cælum . tout comme me.” efi:
le même que ævum. Les Latins chan-’-
geoient l’ï des Grecs en u ; ainfi M’a; a fait

levis , KM? , chu/i: , &c. Les racines K1 ,
Ko , lignifient élévation , hauteur, grat:-
feur , dans ces deux langues. Caïus , Do-’
n’u’nus.v Gaïa , Domina, Inc/mare, com-
mencer , faire la tête d’un ouvrage. Ku’aç,

dans Hefychius , des boules ou des pierres.
Nous avons déja remarqué que le ciel cil:
le lieu le plus élevé , ce qui cil: au-deiïus

de nous. aK95“ n’a pas un fens différent, puifque .
mimi cf! une montagne de l’ifle de Lelbos ;
au figuré , Kpô’oç ou erfaw en un Prince ou

un Roi , felon le même Héfîchius.
- On voit par-là comment o’upavâç a fi-
gnifié tout-à-la-fois le ciel 85 l’Etre fuprê-

me ; le premier cil le feus propre; le fe-
cond efi le feus figuré : aufïi O’upuvÊÇ. expri-

me encore le palais ou le demis de la hou-o
che , tout comme nous difons en fiançoit;
le ciel d’un lit . pour en défîgner la partît:

fupérieure. l Ï fassi“, ’
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- ’Tevnpi’ci’, autre nom du ciel, cil dérivé

le 1’729 , fuper. Il a le même feus que
jùperiqr en latin a: que les noms précé
dans. Homere donne ce nom au foleil 5
dans Ion «hymne far Apollon , w 369.
D’autres fois il le prend pour une épithéte
du folei12-Êl hyperion .. fbl cœlejlis ; «enfin
il dit «ad-Hypérion .e’ll le pere du Soleil.“

Hym. in jblem .- Héliode le dira de même

dans la fuite. oIl cil donc évident quedans le Iler de lapa
notre Poëte ,“les enfeus du Ciel fontdiversm’

noms du ciel; comme nous verrons que.
les enfans de la Mer ’font-dilïérens noms de

la mer ,I ôte.
* l’un-rît La plûpart des Sçavans ont

penfé que celui-ci étoit Japhet ., fils de
N oë“, duquel defeendent les Occidentaux
hou Européens. Voyez les Mémoires de
l’Académie-des Belles-Lettres , tome 2 j 5
page 3 des Mémoires. Mais il n’efl: guères

vtaifemlglable que les Grecs a eut eu con--
noillànce de ce Patriarche. L état de bar-
barie où ils ont été plongés pendant plu-’

lieurs fiécles avoit effacé chez eux toutes
les anciennes traditions. Son nom cil for-î
m6 de 114170». compingo. ou de amble.
coagulum ; ilïignilie la glaife ou l’argile: i
Cela fera prouvé par la poflérité qu’on lui

nnlbue , v. 5’07 8: fuiv. On congaï;
Partie HI. n
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I comment l’argile efl enfant de la terre , et

’ comment les Poètes ont appellé les hom. ’

mes , Japeti enus , race pétrie de limon.
Il n’y a pas ’apparence que cette exprelÎ-

lion faffe allulîon a ce qui ePc dit dans les
livres faims , que Dieu forma l’homme de
terre; mais on l’a ainli imaginé , en voyant
les premiers Statuaires faire des ligures

(d’argile. “in 13;. The’a, Rhéa , Téthys, font
trois noms de la terre, que l’on donne
pour trois de les enfans. Cela n’ell pas
douteux pour Téthys, qui, felon Eullathe.
a lignifié d’abord la’terre, 8: enfuite la

V mer par analogie: la terre , c’efl: ce qui ell:
4 fous nos pieds 3 la mer , ’c’efl: le lieu ro-

fond où font les eaux; or entre le de ous,
le bas, le fond , la profondeur , la relation
cil fenlible.

Rhéa cil encore reconnoill’able dans les
autres langues : Aréha en chaldéen ell: la
terre; il le retrouve dans notre façon de
parler; rès pied . ré: terre , rèJ-de-chaqllê’c.

8: dans le latin area. On la nomme autre-
ment KuCa’zm, même nom que chebel, en
hébreu, terre ou contrée. 0p: , apis , en
latin a le même feus , il déligne le bas,
çomme o’ml en grec ,Çun ,trou , un lieu
profond: la Campanie ell appelle’e dans
Paufanias Opique , c’ell-à-çlire , terre baffe,
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terrein uni , où il n’y a point de montagnes.

Théa , elt nommée Tithéa dans la
Théogonie des Atlantes: il lignifie aullî
le bas 8c la profondeur , la terre 86 la

,mer. Teu’êmç el’r une riviera d’Achaïe ;

Thées , riviera d’Angleterre ; Tai , ri-
viere d’EcofÎe g Teya, riviere d’Autri-
che. Selon d’autres Poètes , Théa , Theia . r
Thoé , font filles de l’Océan 8: de Té- -
thys ; aulli les reverrons-nous parmi les
divinités des eaux , v, 244. , &c.

On demandera peut-être , pourquoi
aller chercher l’étymologie d’un nom
grec dans celui des rivieres-d’Angleterre
8K d’Allemagne P La réponfe eh fort lim-

ple. On ne confronte point ces noms
pour trouver l’explication du mot Thaï ;
il cit fullifamment expliqué par TwGe’aç,

autre termes grec 3 mais pour faire voir que
les noms des objets les plus communs ,
tels que font les montagnes 8c les rivieres ,
[ont à peu près les mêmes dans toutes le:
langues; que ces noms anciens fOnt par
conféquent des refîtes de la langue primiti- A

ve qui a fervi de fond pour le langa e de
tous lespeuples :8: l’on fuivra con am-
ment la même méthode pour établir cette
vérité importante , dont quelques Sçavans
s’obltinent encore à douter malgré la mule
titude 8c l’évidence des preuves.

x ’ E ij
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’ffhé- Thémis 86 Mnémofyne , qu’Héllode

l a“ âoînt aux enfans du Ciel .8: de la Terre ,
[ont deux .perfonnages purement allégori-
ques , 8; non point des êtres , hylîques .
gomme les précédens. 6:71.14, 9eme; . cil la
loi , l’équité , la juüice ; ’1 hum .. Thom . en

hébreu délignent la même ,chofe. On l’a

érigée en divinité pour rendre les loix
plus refpeâables 5 on l’a fait defcendre du
Ciel I, pour faire comprendre que les bous- .
nes loix font un don du ciel ou de la divis-
mtée .

Mais pourquoi fuppofer la Julltice 8c la
Mémoire filles de la Terre? Une équivov
que a pu y donner lieu. en”; paraît analov-
gueà 6éme, ofltion ou fondement , qui
peut auflî déingner le fol ,, comme me», ,
48; 0411m; z. d’un , dans Hefychius , cil un
tombeau, une folle dans la terre. Mvîfpa ,
Mme?” , expriment la même chok : il
n’en g pas fallu davantage pour faire ima-
giner que 64mg; .Mvnpbonlvn , avoient rap-
port à laperai. Voyez w. 4.9 9. Nous ver-
ronspbiend’autres généalogies ne fou;

pas mieux fondées. . L ’
Héûode a fuppofé , w, f3“ à: 54., que

Mnémofyne étoitlille à: époufe de lupi-
ter , dont elle a leu les Mules; ici elle dl
tille du Ciel , fœur de Saturne , par confé-
fluent tante de Jupiter ; en célébrant la
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Mémoire , le Poète paroit en avoir manæ
qué ; mais, comme le Ciel 85 Jupiter font“
originairement le même objet , ilïn’ell pas
furprenant’ qu’ils [oient louvent confon--
dus. Si Héliode étoit l’Auteur“, 8:“ none pas!

le Emple Hilbrien des fables , on l’accufe-’-
toit encore d’avoir eu peu. de ’ugement ,,
en mêlant confufément des per tinnes poë-e

’ tiques ,. comme la Jultice & la Mémoire,
avec des êtres naturels , tels que le’Ciel 8:.”
la Mer , 86 en leur donnant les mêmes an--

cêrres. l l - rv. I 3 6. Phœbe’el’t certainement la La?»

ne ; c’efi les nom que lui donne Ovide ,.
. Métam.- la I , fab..1 g mais elle en avoit“

bien d’autres : Jane, Diana, Hecare’ , Se-r
rené , Mené r ubus les reverrons la plûpart’.

La couronne dorée de la lune , dont parle“
le Poète , cil le cercle jaunâtre dontelle cil:
fbuvent environnée , IOrfque le temps
veut devenir pluvieux.-

v. 137. Le rujè’ Saturne e11“ le Temps ;’ Saura

En nom l’exprime en grec 8c en latin; ne”
Une preuve que ce perfonnage ne défi-
gnoit rien autre choie, c’eü” que, felont
Paufanias , l. y , c. 14., l’es-Poètes ourdit
que le Dieu Opportunusz , Kazpèç étoit le“
dernier enfantrde Saturne. Si l’on doutoit; *’
que les Grecs ayent divinifé le Temps , son“
gouttoit s’en çonvaincre pair. ses parole:-

Il]!
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de Sophocle dans Eleêtre , aâe I , foène
4:. Le Temps e]? un Dieu dont rien ne peut
arrêter la carafe. C’el’t ainli que le P. Bru-.

moy traduit ce vers : Kmpà; «yæp ïuyœpm;
Oe’oç : Tempu: enim facilis Deus. Théâtre

des Grecs , tome I , page 4.3 j. Peut-être
pourroit-on traduire : le Temps efi un
Dieu qui nous rend de grands fervices ,
auquel nous avons louvent de grandes
obligations. y iKpo’vaç n’eü donc point le même que

“Rama en phénicien , radius, comme le
prétend le Clerc; on ne comprend pas
même comment cette étymologie peut
s’accorder avec (on fyliême , où il prend
chronos pour un homme: Kpo’voç elt fyno-
nyme à xPovâç, révolution ou durée , 86 à

Kapaîvn , rondeur, ce qui tourne. Le Temps
eft fils du Ciel; 1°. parce que les mouve.
mens ou les révolutions du ciel marquent
le temps. Saturnus en latin , n’efl pas
moins analogue à Turnus & Toma : jiur-
nu: .. un étourneau ePc un oifeau qui toure
ne en volant. La lignification de turnus s le
temps ou la durée , le fait encore fentir
dans diuturnus .. noêîurnus .. tacitumus.

Il faut faire attention à la remarque du
Poète , que Saturne eli le dernier des en-»
fans du Ciel , qu’il cit né après Hypérion ,.

quelquefois pris pour le Soleil; 8; après
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l’herbe , la Lune , parce que le mouve-v»
ment de ces deux affresfert à diûinguet
les temps :v Moyfe l’a obfervé plus expref-æ

fément, Gen. I , 7.. 14.. Sm: in jîgna à!
tempora 6’ die: 8’ armas.

L’épithéte uafer .v ver/bru: y verjîpellir 5

îue l’on donne à Saturne ,. fait encore allur
ion à l’énergie de (on nom , à tour 8c (lé-

tour : on appelle les nifes , les ûneffes , des
tours d’efprit ; jouer un tour à quelqu’un ,,

c’eff lui faire une tromperie. -
2°. Le. Temps eR encore fils du Ciel

Hans un autre fens ;. c’eü que Kpovâç a défi--

gué le Ciel aqui-b-ien que o’upavo’ç :- or dans

le &er de notre Poète , tous les noms fy-
nommes font enfans- les uns des autres.
Mnmxpômc , dans Héliode même , lignifie

fùblimi: outælejïi: . in. 269. Ce qui s’éle-

ve dans les airs , ou comme parle le peu-
ple , ce oui vole au-defm du temps ; ainfï
le ciel 8c le temps ont été confondus en

grec comme en françois. v
Varron a donné le même feus à Satur-

nus. Il vient de fatu , dit-il , par-ce que
le ciel cil: le principe de routes choies»
De linguai latine? ,. l. 4. ,. n. Io.

La railbn de cette confulion , c’eü que
Kpavàç dans fOn. origine , exprime non-feu-
lement la rôndeur ou ce qui tourne , ’ mais

encore ce; qui cil élevé . aigu; com

le
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déligner le ciel aulii-bien que O’upavàç. Sei-

lonPaufanias , il y avoit à Olympie une
montagne Chronos ,85 faon-Pline. un pro»-
montoire Cronium en Efpagne..Cronos a.
en. d’autres lignifications que nous verrons.
ci-après.

3°. Enfin Ouranos perfonnifié eft par:
deChronos, arce que le fecond. de ces
deux noms a accédé au premier , pour dé-A
ligner la Divinité fuprême ,. le Trèsnhaut ,.
relou l’exprefïiôn des livres faims; 86. ce
feus off une fuite du précédent; aulIi dit-
on que tous deux ont époufé la Terre , le
premier fous le nom de 17”, , le fecond fous
le nom de Rheai. l

On ne doit as être iîupris qu’une fable
foi: née de di étentes équivoques , ou des.
divers [ensi abufîfs que l’on- a donnés au

mêmemot; nous verrons lamème choie
dans les fables fuivantes : toute la Mytho-m
logie n’eIi. qu’un continuel abus des ten-
mes.

w. 1 3 8. Saturne efi appelle le plus vio-
lent des enfans de la Terre ,. l’ennemi. du
Ciel, par allufion à la fable que nous veiæ
tous bientôt , 8:. dont on tâcherade découw
vrir. l’origine.

le:Cy-- w. 1.3 9.. La Terre enfanta l’es cyclopes;
dm“ Les Çydopes a. felon le. [emblent com“:-
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mm , font les forgerons ou les ouvriers en
fer ; on les a regardés comme les enfans de

, la Terre , parce qu’ils cherchent les mines
dans le fein de la terre , & qu’ils ont foui-
vent travaillé dans des cavernes. Bochart ,
fuivi par le Clerc , prétend que le nom de
Cyclopes vient de cheIz-loub ,jînu: Lylibæ-r.
tana: . le golphe de Lylibée en Sicile où
ils demeuroient. Mais ,. felon tous les Poè-
tes , les Cyclopes habitoient le mont
iÆtna , les illes Vulc’aniennes ou de Lipari:, 4

Pille de Lemnos 85 les autres lieux où il y
lavoit des volcans; jamais on ne les a plo-
cés vers le cap de Lylibée. Il e11 plus pro-
bable qu’ils ont tiré leur nom de leur m6.
fier ; l il cil relatif à KGÂÇIIWTN , frapper.
d’où l’on a fait K30”: , au prétérit
moyen , 8c à l’hébrm Llapah . une hache

ou un marteau. Leurs noms pr0pres ,,
Bpo’v-rn , le tonnerre ; 21404,, l’éclair; A“p7w,,

l’éclat “ou la blancheur de la Hamme , [ont

de même empruntés de leur profeflion a
nous remarquerons dans un moment com-
ment l’on s’eü avifé d’attribûerla foudre

aux forgerons. .* L’on a- dit de plufîeurs villes de la Gré-

ce que leurs murs avoient été bâtis par les.
Cyclopes , parce que l’on a quelquefois
déligné fous ce nom toute efpéCe d’om-

F’ÎËIS qui fe fervent du marteau. Oeil M

4
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nouvelle preuve qu’à la nailTance des (a
bles on ne penfoit guères aux habitans du
cap de Lylibée; Les Cyclopes reparoi-
tront encore dans la fuite.

w. 14,2. Il: étoient femblable: aux Dieux;
Le Clerc obferve avec raifon que le mot
05’s; ,. dans (a lignification primitive ,n’ex-

prime point la nature divine , telle que
nous la concevons 8: queinous la devons
concevoir , comme un être unique , téter--

i nel [infini , fouverainernent parfait; il dé-r
Egne feulement un être fupérieur en quel-
que chofe à l’humanité , digne de vénéra-

tion 8c de refpeâ. Déja il l’avoir prouvé
plus au long dans (on Art critique. Mais il
en donne une faune étymologie en le raps
portant au chaldéen Thehah . mirari , com-
me même: en grec. Gn n’a pas mieux retro
contré quand on l’a dérivé après Hérodote

de 719W, pano, con/lima , pour marquer
que les Dieux font d’inffitution humaine“.
Il feroit aifé de montrer que Te dans toutes
les langues exprime élévation , puilÏance ,
dignité, par conlëquent être fupérieur , 8c
que tous les peuples ont déligné la divinité

Tous cette même notion. Une preuve que
les Grecs n’attachoient pas ordinairement
une grande idée à l’épithe’te Alec , c’ell:

qu’Homere la donne indifféremment à
toutes fortes de perfonnes , même à, tu
berger de pourceaux. p
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7h 14.3. Ils n’ai/oient qu’un œil rond au

milieu du front. Fable fondée fur la faufila
étymologie du mot KU’JLÀhhlz , que l’on (dé.-

rivoit mal-à-propos de num’ç, cercle ou
rondeur , 8c 34,, l’œil. Il cil évident par ,
cet exemple que le très-grand nombre des
fables grecques vient des équivoques Sc de
l’abus des termes anciens dont on ne com-
prenoit plus la vraie lignification. Les
Grecs avides de merveilleux ont toujours
(alii dans l’hif’côire de leurs Dieux 86 de
leurs héros le feus qui Hattoit davantage

. l’imagination , 8: ils ont ainfi changé en
narrations ridicules 8: monilrueufes des
objets fort limples 8c des événemens trèso,

naturels.
Il n’ell: pas furprenant qu’avec cette

’difpolition ils ayent fait une defcription li
grotefque d’un forgeron ; jamais fpeâacle

i ne fut plus pingre qu’une forge à échauffer
l’imagination ’un Poëte. De vailles four-
naifes d’une noirceur épouvantable qui
vomillènt le feu par leurs foupiraux , le

L bruit fourd des eaux , des foufHets ,. de la.
Hamme , auHi terrible. que celui des vents
en fureur g l’efpécé de gémilTement que

pouffent les axes des roues 8L des poulies a
le cliquetis continuel des tenailles , des .
fourgons , des pâles , des barres de fer; les.
coups redoublés d’un marteau énorme qui
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fe fait entendre au loin , 8c produit un
bruit femblable ’au tonnerre s une pluie
d’étincelles 8c d’éclairs que lancent de tou-

tes parts des maires de fer brûlant fous le
marteau : au milieu de ces ’objets , des
hommes forts , nerveux , d’un regard ter--
rible , dont la face noircie de ’fuie 85 de
charbon , lailfe à peine appercevoir quelw
ques traits d’une ligure humaine , qui n’ont
d’autre habit qu’une longue Achemife 8: un

grand tablier de cuir- , qui crient comme
des forcenés pour fe faire entendre dans le
fracas qui les environne ’, fut- il jamais un
afpeâ plus effrayant pour ceux qui n’y
(ont pas accoutumés? Doit-on être furpris
fi l’on a imaginé que de tels hommes pou-t

voient forger la foudre ? ’
Si l’étymologie que l’on a donnée des

Cyclopes ne fatisfaix point , il en efi: une.
autre plus fi le. Les Cyclopes font les
compagnons e Vulcain ; nous verrons
dans la fuite que Hou/ça; chez les Grecs ,
Vulcanus chez les Latins,défignent les vol-
cans , les lieux où la terre vomit des Ham-
mes. misandre; peut lignifier les trous ordi-
nairement ronds , par où le feu fort des
volcans ;. de “and; , rond ,. 8c En , un
trou. Quand on eut métamorphofé dans la
fuite Vulcain en forgeron , il fut tout lim-
glç demi donner les Cyclope: pour coma:
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pagnons. Ceux-ci forgeoient la foudre . .
parce que le feu des volcans reflèmble
(cuvent aux éclairs , 85 qu’il dl accompa-
gné d’un bruit femblable au tonnerre. Les

Cyclopes , pris en ce fans , font en effet
les enfans de la Terre , puifque c’eû de la
terre que Torrent les volcans. On peut aî-
jpuyer cette explication fur un palrage e
Strabon , qui fait mention“ de certaines
tavernes de Laconie , nommées Cyclo-

pe’es. ’Les Cyclopes étoient furnommés rag-e;
9390191: æ ventres crevés . de Xel’pdç ,fîjùra ;

on en voitîa raifon. Mais en-rapportant ce
terme à x49 , manus , on publia que leurs
mains étoient attachées à leur ventre :
belle imagination l Ëuœro’vxelpoçippmpeaiç ,

Centimanus Briareus, eft. à la lettre une
montagne qui a cent ouvertures. V. ci-
après. ’ e

V. 14.7. Il nâquît encore duCieZ Er de la
Terre trois enfans d’une taille monjlrueufe.
Il e11 très-probable , dit le Clerc , que les
trois Géans dont parle Héliode font trois
chefs de brigands qui infeftoient la Grèce .
,8: qui furent appellés enfans du Ciel 8c de
la Terre , parce qu’ils lètenoient , tantôt p
fur de hautes montagnes , tantôt dans des
cavernes. Mais il tire de trop loin l’expli-
cation de leurs noms5 a; va le cherche:

Les
Gens;

C
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dans le phénicien fans nécellité. Kan-J;
lignifie grand ou élevé g felon Hefychius
il exprime un cheval ou une monture , 8c
Ko’rrrn , ’c’ePt la tête: Cottis cil un promon-

toire d’Afrique. swami; eft formé de 991
augmentatif, 8c Nm, fer: , vaillant , c’ell:
le nom de Mars. m’y»; eft le même qUe
1’17“, géant , de haute Rature. On leur
attribue cinquante têtes 8: cent bras, à
caufe des hommes dont ils étoient accom-
pagnés; ils teparoîtront fur la (cène dans
le combat de Jupiter contre les Titans. V.
y. 81; 8c 817.

Peut-être ce récit n’a d’autre fOndement

qu’un relie de tradition fur les anciens
Géans dont l’bifioire facre’e 8c profane at-

telle l’exiûence. On les appelle enfans.du
Ciel 85 de la Terre , par la faulÎe allufîon

que tous les Grammairiens ont faire de
tiama; . Géant , avec rn’, la Terre , tandis
qu’ils auroient. dû le rapporter à fait.) ,
comme nous le verrons bientôt. Onia
nommé enfans de la Terre les plus anciens
habitans d’un pays, ou ceux qui étoient
nés dans le canton qu’ils occupoient , fans
qu’ils le fouvianent d’être venus ailleurs ,

86 par oppolition aux Colons étrangers z
c’elt le même fens qu’Aborigène ou Au-

tochtone. Et comme on ne concevoit par
quelle Terre eût pû les produire toute
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feule , on leur donnoit le Ciel pour pere.

D’ailleurs on a toujours cru que les pre-
miers hommes étoient beaucoup plus ro-
bulies que leurs defcendans ; les héros
d’Homere lancent des pierres que quatre
hommes auroient peine à remuer : il n’eû
donc pas furprenant que l’on ait dit que la

e Terre avoit enfanté des géans.

. Il cil bon de le Tappeller encore que
dans le l’cyle ancien , enfant 8c habitant
[ont fynonimes 5 ainli chez les Hébreux a I
les enfans de l’Orient (ont les Orientaux ,

jilii Bafan , JîliiiSion, font les habitans de
Bafan 8c de Sion. De même chez les
Grecs , Phoronée prétendu Roi d’Argos ,
cil appellé fils d’Inachus , parce qu’il habi-

toit les bords de cette riviere ;“ comme la
- ville de Sparte étoit bâtie fur l’Eurotas.

on en a fait une Nymphe lille de ce fleuve.
Voyez Paufanias ,1. 2 . c. 15 , Sr l. 3 , c. I.
Voilà pourquoi la généalogie de tous les I
premiers Rois de la Gréce 85 de tous les
fondateurs de villes cil abfolument fabuq

leufe. .Malgré la déférence que l’on doit aux

opinions des Sçavans , il me paroit que
les géans dont parle Héliode (ont des
montagnes; 1°. flyer , dérivé de 1.11,0), ne

lignifie rien autre ,chofe que hauteur ou.
élévation; 2°... dans le fragment de San;

j
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ichoniathon , Camus , Liban, Antilibran
si Brathys , qui (ont des montagnes , [ont
Ide même appelles des géans; 3°. chez les
Poètes, l’Etna; le Vefuve 8: toutes les,

1’ montagnes qui jettent des flammes , font
des géans foudroyés; 4°, les peuples de
l’Amérique [ont encore perfuadés que les

montagnes (ont habitées par des géans.
Dans les tremblemens de terre , ils tirent
leurs fulils ù décochent leurs He’ches coni -

,-t:e les montagnes, pour écarter les mau-
vais efprits qui veulent fortir de dallons
terre &t s’emparer du pays : mêmes idées
chez tous les peuples greniers.

il. Hf. Il: étoient odieux au Ciel leur
pere. Ici le Poëte commenceà parler du
ciel comme d’un perfonnage; il confond
le ciel matériel avec l’Intelligence toute-
puiffante qui en régle les mouvemens a
c’eli felon cette idée confufe qu’il en fera
mention déformais. Si Cœlus- eût été. un

homme, l’erreur feroit encore plus grof-

Iiefe. “Le Clerc penfe que l’hiüoire de Cœlus
a: de Saturne qu’Héliode va raconter , fait

i allufion à quelques anciens événemens ar-
rivés dans la Grèce , 8c il tâche d’en trou-
ver l’explication dans les mœurs des hom-1
mes de ces premiers temps : mais il n’efl:
guères probable que ces anciens Grecs

ayan;
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a ent été airez barbares pour chafÎer

ehors leurs enfans , dès qu’ils étoient de-v

Venus grands. On ne Voit point cette in-*
humanité, même chez les fauvages. Parmi.
les peuples nomades ou pafieurs , comme
les Grecs le furent d’abord , les enfans ne’
font point à charge à leurs parens , ils en:
fontau contraire la force 8: la richeiÎe des:
qu’ilâ font parvenus à la puberté.-

C’efl: encore plus-mal-àrpropos que l’ont

nous donne Cœlusrpour un Roi qui craint’
d’être détrôné par es enfans; pouvoit-il y

avoir des Rois ni aucun lien de fociétév
chez des peuples que l’on [u pofe allez fié-4

roces pour méconnoître 81 En: leur pro--
pre fang ? L’explication biftorique de cette; 4
fable pechei donc efentiellement contre:,
les mœurs des fléoles où il faut placer les:

événemens.- . lw“. 156. En“ que] fens a-t-on pu dire:
d’Ouranos ou de Cœlus qu’ilhaïllbit les:
enfans de la Terre ,- qu’il les tenoit cachésï

I dans les entrailles de leur mere,-qn’il“ ne-
leur lailToit point voir le jour? o’upavàç’5.

nom du Ciel , peut avoir“ un autrefens , &ï
cette équivoque paroît’être. la fource dei
plulieursl fables ; il peut être dérivé’de
0179m; , l’eau “qui déligne en particulier

celle qui fort du. corps humainsuoôpalm
[ont les pluies 50’094!” , le-cangl“ des eaux

Partie. III“. E
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ou un vafe propre à mettre de l’eau. La
Gre’ce étant un pays fort aquatique , il fut
prefqu’impoiiible de la cultiver dans les
premiers temps , avant que l’on eût fait
des foirés , des canaux , pour écouler 8: dé-

tourner les eaux: les germes de la terre.
pourriIÎoient dans fon fein ; voilà l’inimi--

tié marquée entre Ouranos , le Ciel ou la
pluie , 8C les enfans de la Terre. Il ne faut
pas perdre de vûe cette lignification d’0u«

rano: , qui reviendra dans les fables fui-æ
vantes ; la lûpart font allulion à l’ancien:
état du fol e la Grèce. On verra de même.
Jupiter ,. Dieu du ciel, comme Ouranos-
fouvent pris pour la pluie. V

Cette fable peut encore avoir un autre
feus qui paroit plus conforme au deffein:
d’Héfiode 81 au but de la Théogonie. Ou-

ranos ou Cœlus cachoit les enfans dans le
fein de leur mere , 8c ne leur laiffoit point
voir le jour , parce qu’il recevoit feul les

’honneurs divins. Seul il étoit adoré , fans
qu’aucune des différentes parties de la na--
ture ou des intelligences du (econd ordre
dont on parlera bientôt , reçût aucun cul-
te. Ainfi CoeliJs ,. quoique né de la Terre ,4
felon Héliode , eli: cependant ici regardés
comme le feul maître. Mais on peut juger
de quelle efpéce étoit [on règne , par la
maniere dont Apollodore en parle au com-.2 r
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m’encement de l’hiûoire des Dieux : Cæ-i .
lus, dit-il , e/ile premier qui ait régné fur
tout l’univer:.Auroit-on ainfi parlé d’un

Roi de Gréce ou de Thefralie ? Il efi bon
de le fouvenir que les peuples qui ado-
roient un feul Dieu habitant dans le ciel ,
comme les Juifs 8L les Chrétiens , ont: été
acculés par les Payens d’adorer le ciel
même 8; les nuées : nil putter nulles 89’ cælik

numen adorant. JuVen. fat. 14., w. 98. Hé---
rodote a dit la même choÎe des Perles,

e l. 1 , p. ff. Ce qu’Héfiode 8l les autres;
Mythologues racontent du régna de Cœ-H
lus ell: donc une confirmation de ce qua
nous avons fouœnu dans le difcours préli--
minaire , c. 2 86 3 , que les Grecs dans les:
premiers temps ont connu 8L adoré un;
feul Dieu.

w. 18 I.Saturne mutila jan pers7 Tous:
les Mythologues conviennent qu’ilfaut ici:
recourir aux allégories sîqu’il alto impoliim

ble de donner un fans raifonnableà toutes:
les circonPtances de la -fable-;*qu’il fullit“
djen découvrir’un dans le gros. de lamera:-
mon.
v Le Clerc obferve que -Mnld“ew,,pudendà*,.

exprime aufli cart/ilium ,1 ainlii la: phrafe
peut lignifier à la lettre , il trompa lesdef-
feins de fou perte, ,ijlrompittfes malines.
Soin-Men [tprfanLgu’iliâünici gnaf-

. A 1;
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tion d’un homme; &inon pas du ciel mas-
tériel , comment entendant-on ce.que.dit.
Héûode’, que» fur lefoir le’ciel répandit

fur laiterre les ténélires de la nuitiPJCom-
ment s’accordera-t-on- avec HOmerei, le.
lichade la fable , qui dans fou hymne à la,
1 erre , l’appelle la mers des Dieux, 1’ époufe

du Ciel brillant d’étoiles-.9 Enfin comment
le Clerc le conciliera-t-ifavec lui-même P;
y». 132 wci-ldev-ant , ile-pris le ciel 8t la!
terre dans un Eus» phyâque , ici - il: lem.
pxend pour un homme 85 une femmep

Oh peut envifàgerla fablede. Saturne ,1
comme celle Id’Ouranos , dans une feus:-
phîsfî’que“ &dans un fens hîüorique. -

- anse le v-premier (ens ; une équivoque:
très-grofliere a- pu * dormet- lieu i au conte!
ridicule de la mutilation deCœlus; O’upavic’
déligne “quelquefôis l’eau ou là plùie ; nous“

l’avons remarqué ici-devant.“ La ipoiléritêï

I que le Poète attribue-à Ouranosn mutilé ’,,
montrera ’ qu’il cil pris ici i d’anse ce feus“
M1434 eûun canal; “il- défi’gne-leS-canaux-ï

de l’urine dansle corps humain , &vilïvient’
de Maæa’w , matico. KpJvoç peut être, ai-féw

ment “confonduavec mullah-une me , un:
trou , 82 Kpauvôç; aneefontaine ; une ifOurce
d’eauzPline parle. d’un-lac ou d’an puits 1
Chronos dans “la-Média, nommé par les 1
Latins gagea; Gemma 5v. 331 33911. 2.14”
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par-a5: grecque :’ Kpo’vaç âme: «.1ng rô”

fuma, fîgniiie àla lettre ::un-fo(Téa coupé
ou intercepté le cours des eaux. Ces noms ,.
prisdans la faire pourceux de Saturne 8:
de Cœlus , ont-fait naître; la fable 86 lesZ
circonüances dont on l’a embellie.-

Avant cette-opération , Ouranos retel
noir: les enfans de la Terre dans le fein de.-
IBur mere , c’eü-à-dire , que les eaux de la.
pluie répandues fur la furface de la terre ,,
la rendant trop humide , les grains ne
pouvoient pas en fortir 85 pourrifîb’ienn

’ dans [on fèin ;- mais lorfque l’on eut tiré de

la terre les métaux , l’on fit des inürumens
tranchans , des pioches , des hoyaux,’avec
lefquels on’ creufa des foirés pôur deffe’chen

lès campagnes 85 les rendre propres à l’a-æ
griculture :v c’eft ainïî que Kpo’voç ou Ïpœ’vaçp

lès fofïès’ profbndeS’,.-les faignées team--

cherent une partie des eaux répandues;-
L’hif’coire des délüges d30gygès 8: de Beur

calion prouvent: aillez que“ la Grèce ,. ays.
“ès-aquatique; étoit’ prefqu’inhabit le ,3
avant que lesÀanci’ens,’ Colons eufTent fait:  

des travaux immenfes pour la defrécher;
L’Ëhinire de ces travaux effile fond de la».
plûparrdes fables, 8C-le double feus des“
noms d’Ourànos &- de Chronos  fervira. dæ

de? pour en ekpliquer piufieurs; L p
’“ “Mais on leur. gent-donner un fans
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tique plus analogue au delrein d’Héiiodei
Mn’æld peut le rapporter à Mlle.) , impero ,
à lignifier imperium. On a dit de Chronos.
qu’il avoit retranché l’empire ou fait celÎer

brégne-d’Ouranos , parce que ce dernier“
nom cella peu-à-peu d’être en ufage pour
déiigner le Dieu unique 8: [cuverain que.
l’on adoroit : l’on fe fervit- en fa place de
Chronos; ainfi celui-ci fuccéda à [on perce

Voilà pourquoi les Poètes ont aulÏi fur
pofé que Jupiter à (on tour avoit mutilé
Saturne; parce que Jupiter devint le Dieu.
fouverain , comme Saturne l’avoir été
avant lui. Voyez Lilio Gyraldi , Syntag.
4. , . 129.

atte explication paroit la plus raifon-’
nable que l’on puilfe donner à la fable de
Cœlus Sr de Saturne ; mais le fensthylio
que n’ef’c pas à rejetter pour cela. l n’eft.

pas impoHible que différentes raifohs ayent
contribué à la faire naître , 8l que l’on ait

voulu déligner par-là le double change-
ment qui arriva dans la Société 85 dans la
Religion , lorfque les Grecs commence?-

i rent à être moins barbares , à quitter la vie
errante 8: pal’corale pour être plus féden--
taires , à faire les premiers éliais des (biensr

ces 86 des arts. w . --Par le traitement que Saturne fait à,
’Cœlus i il lui ôte anon le pouvoir de .1)ng
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. anite de nouveaux êtres ,. puifque le Poète
continue à raconter la naillance de plu«
lieurs parties de la nature ,A 1v.. 182 , mais
la faculté de faire violence à la Terre 86 à:
les enfans , 8L de les retenir cachés dans les
entrailles de leur mere. Il eü donc proba-v
ble que l’on a voulu exprimer par-là la.
chûte de l’empire de Cœlus , ou plutôt du.
culte rendu à la divinité fous ce nomsDé-
formais Saturne prend rataplace 8: reçoit
feu] les honneurs divins , jufqu’à ce qu’il. V
foit détrôné à [on tour par Jupiter.

Quelqu’événement que l’on puifl’e imm-

giner dans l’hiüoire de la Gréce , pour *
trouver le dénouement de la fable , il ne
pourra jamais lier le fyiiême d’Héiiode
aufli parfaitement que la fuppofition d’un:
changement arrivé dans la Religion ;. Sc il
cit bon. de remarquer que le Poète ne fixe
point la fcène de cette révolution , 8:4 ne
donne aucun lieud’alÎurer qu’elle fait a1“-
rivée plutôt dans la TheEaüe qu’ailleurs. ’

Y. 18;. De-lâjbnt ne’es le: Furies. E’pn’v- LesRv

tu; lignine colere ,. fureur ,. vengeance ,m”
comme erino en fyriaque; parce que c’ell
une pafIion violente dont fouirent l’hom-
me n’eü plus le-maîtrex. on en a fait une“
efpéce de divinité ou de puiH’ance fupé-v

rieur: à l’homme.. Voyez y. 19 I ,. ce gui

fera dinde Venus.. - a
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Les noms propres des Furies préfentem:

la même idée. A’Àlnc’rœ’, qui n’a point de

repos :2 Mecympœ , envie , haine, jaloufîe 5a
Tic/w» , vengeance &homicide. E’upm’æeç ,i

autre nom des Furies , n’eü pointune an--
riphrafe , comme les Grammairiens l’ont
penfe’: me; ne lignifie pas feulement le-
courage , mais encore la colere 86 la fu--

. reur; il elÏ employé dans ce fens par Hov
merci ; Eumenides lignifie donc grande:
colere , à caufe d’2?) qui eû- augmentatif, 8L2

.c’eû l’équivalent du latin furiæ.- Selon Hé-

f chius, ne!” , la punition étoit aullî une
des Furies , ,8: Paufanias avoit vu à Mé-
gare une fiatue de ce monl’tre , l. I , 0-43.-

Larnaifrance des Furies paroit déligner
les guerres qui ne tarderent pas de régner
parmiles hommes ; les Poètes ont fuplpoiët
que l’âge“ d’or- avoit été fort court , que“

bientôtle crime 85 les diffentions le multi-r
plierent fur la terre. Voyez les Travaux ,»
7h 134 , 845 Ovide , Métam. l; I. On fçait:
d’ailleurs que les Grecs commencerent de:
bonne heure àfaire la guerre entr’eux. “
- Maisà quel propos le Poète fait-il naïf

tte les Furies du fang’d’Ouranos mutilé P:
Les Mythologues n’en difent rien. ËPWIOË ,1

dans Strabon , l. 9 , cil une riviere de la:
4 Doride..P.“uv , dans Paufanias , li. I , cil: un.

torrent près de Mégare. F0706, 1.8 3 c. 233
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cit un torrent d’Arcadie. P45”; , les narines
font le conduit des eaux de la tête, Rhyne
eii une riviere d’Irlande. En comparant
E’p/wuç à cette racine , on a cru qu’il avoit

rapport aux eaux , par confe’quent à dupa-

vo: , la pluie. i
w. 186. Le: Géant. Selon le Clerc , ce

font plutôt des hommes forts 85 féroces ,*
des guerriers , que des hommes d’une taille
extraordinaires , tels que ceux dont parle
l’hifloire fainte; puifque le Poète les dé-
peint couverts d’arme: brillante: Je avec de
langues pique: à la main. n’a/z; vient de
raïa», s’élever , s’enorgueillir , être fuper-
be 8: infolent : rxyè/Aa’poç el’c une montagne

de Thrace dans Pline; flyer/1; ell un pro--
montoire de Macédoine : rzlyaç , promom
noire de la Troade dans Strabon. Il n’eft
donc pas nécel’faite d’en aller chercher la
lignification dans l’arabe , comme fait le
Clerc ; mais il cil fort incertain li c’ell: ici
un relie de tradition de l’exiftence des

géans. . ’ aPourquoi les a-t-on fuppofés enfans
d’Ouranos mutilé? Par la même équivo-
que dont on a montré la fource au w. pré-
cèdent. un!“ cil un lac de Lydie: Gui-
got cil un nom de fontaine dans quelques .
patois. On a donc pû croire qu’il avoit
rapport aux eaux ou à la pluie. Toute. cet-,1

Partie III. G
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te généalogie femble conErmer l’explicàê

tion de la fable d’Ouranos.
Les w. 187. Les n mphes Mélia. Le même

33’ Critique 6R par uadé que N’upen cil l’hé-

i Mies. bren nephejè , anima . que Modal vient de
male’ , plenus ; que fous ce nom les Payens
ont entendu les ames qui avoient accom-
pli le temps de leur vie , 8: qui, après la
mort des corps qu’elles animoient , étoient
errantes par toute la terre. C’eli à la vérité
l’opinion qu’He’Iiode a fuivie dans les Tra-

vaux , v. 108 v: mais ici il la contredit .
puifqu’il fuppofe que les nymphes Mélies
“font nées du fang du. Ciel; contradiction
qu’il eÜ: impoflible d’expliquer dans le
f même de le Clerc, 8: dont on tâchera

e donner le dénouement. L’étymologie
qu’il donne eli d’ailleurs forcée.

Nu’pebn lignifie velum. occulta ; on nom-

moit ainfi les nouvelles mariées , parce.
que c’étoit leur Coutume de le voiler: c’ell:

aulli une petite peau , une membrane , par
conféquent une couverture. On appelle
encore ainii les abeilles non formées qui
font enveloppées dans une efpéce de mail-
lot , Sc le bouton d’une rofe avant qu’elle
ne foit épanouie. On a donc appellé nym-Z
plies , les Intelligences invifibles que l’on
croyoit répandues dans les diverfes parties
de la nature , dans les forêts, les monta!
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gnes , les cavernes , les rivieres , les l’on;

’ taines; les Poètes en ont mis par-tout. Les
déciles qui occupoient un rang confidéraà
ble dans la Mythologie , telles que Junon .
.Venus , Diane , Téthys , en avoient plu-
iieurs à leur fuite pour leur faire cortége 5
86 qui’ne leur coûtoient rien à entretenir. ,

mais“ eü formé de mel , qui lignifie ce
qui el’t bon 8C doux; (le-là cil: venu Me’m 5

le miel , 8c par analogie une nature bonne
8C bienfaifante. Mu’mpçaç . doux , indulgent.

Jupiter avoit plulieurs autels 86 plulieurs
(lames dans la Gréce , fous le nom de Me-
lîchius ou Débonnaire : Paufmias , l. I , c;
37 , l. 2 , c. 9 8c c. 20. Momâ’v . dans Hé-
âychius , plaire, être agréable. Meliæ ell:

onc le même terme que Virgile arendu
Farfaciles :fèdfaciles nymphæ rifere jàcel-
o , facile: venerare napœas. On les regar-

doit comme des Intelligences bienfaifam
tes , portées d’inclination à inûruire , à

feeourir les hommes ; (i quelquefois les
Poètes les ont acculées d’avoir fait du mal,

ils ont toujours fuppofé qu’on pouvoit
aifément les appaifer. Plulieurs pouvoient
encore être appellées Meliæ 8: Faciles
dans un autre fens , puifqu’on a raconté
que louvent elles avoient en commerce
avec des Dieux ou avec des hommes.

Nymphes Mélia: pomroithncore être

. Il
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tiré d’une autre allulion. Par les nymphes;
les Poètes entendent communément les
Intelligences qui habitoient dans les eaux:
Paul-amas; l. 1 , c. 4.0 , parle d’un acque-
duc appelle’ des nymphes Sithnides , l.« f .
c. 22 ;’d’une fontaine nommée les pyma
phes Ionides , l. 8 , c. 3 5 s d’une autre ton»
faine , appellée Nymphafa en Arcadie ,-
c. 34., d’un lieu aquatique dans la même
contrée , appellé Nymphas ; enfin , liv. 3 ,
c. 2 3 , d’un étang de Nymbe’e. Nymphæus

èfl: une riviere d’Italie; Nymphæum , un.
bain ou un lavoir; aucun fleuve dont on
n’ait invoqué les nymphes: de-là les nym“

phes Acheloïdes , Anigrides , Tiberia-æ.

des, &c. - -D’autre côté , Me’mç, Mêm, cit le nom

de fept ou huit rivieres : Nil/tupa: Mena:
peut donc lignifier ümplement génies des
eaux ; par-là on con oit comment Hélio-
de les fait naître du Fang du Ciel, ou plu-
tôt du fang d’Ouranos , c’ePc-â-dire , de la

pluie : nous avons vu cette lignification
d’Ouranos plus haut.
’ Dans cette fuppolition , le nom de

nymphes 86 celui de Mélia feroient exac-
tement fynonymes. Ce pléonafme ne doit
pas étonner ; nous en verrons plufieurs
exemples : cela ePt venu de ce qu’on ne.
mmprenoit plus Ia»fignitîcation des an:
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’tiens noms , 8: fur-tout des noms propres;

Se peut-il faire , dîmer-on toujours que
la Mythologie ne foit autre chofe qu’une
confulion continuelle des idées 8l du lan- -
gage P Ce doute eü naturel ; mais on
efpere de le diHiper par un li grand nom-
bre de preuves , que l’incrédulité la plus
opiniâtre fera enfin forcée de s’y rendre.

Héliode dit dans les Travaux , w 108 ,
que les nymphes ou génies répandus fur la
terre font les aines des hommes qui ont
vécu fous Saturne; comment eut-il [up-
pofer ici qu’elles (ont nées u fang du
Ciel ? Cette contradiâion doit incommo-
der pour le moins autant les Myrhologues
hiûoriens que les Allégoril’tes; aulli ne fe
font-ils pas donné la peine de concilier les
deux paliàges. Ils ne font qu’une légere
diHiculté dans notre fyüême , où il faut
admettre un feus phyfique 8c un feus hir-
torique perpétuellement confondus dans
les fables. Les nymphes Mélies [ont nées
du fang du Ciel, non-feulement parce que .
leur nom fait allufion à la pluie , mais en-
core parce qu’elles n’ont commencé ’ Atre

connues qu’après le régné de Cœlus.Ïans
le &er d’Héliode , la naiffance d’une divi-

nité ne déligne [cuvent que le temps où .
elle a été connue 8: révérée.

,Ces deux “circonüances de l’empire° de
G iij’
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Cœlus détruit , 8c de la naiffance des :1me
phes Mélies ou des Intelligences du fecond
ordre , nous amenent au régne de Saturne
qui eR la faconde époque de la religion
grecque , 8: la troiliéme partie de laThéo-
gonie. Il feroit diHîcile d’aliigner la date
précife de.cette révolution; nous igno-
rons en quel temps les premiers Colons
font arrivés dans la Gréce , 8l combien ils
y ont demeuré avant que de commencer à
cultiver les arts , ,8: à faire ufage des mé-
taux; on ne peut donc fçavoir quelle a été
la durée du régne de Cœlus , ni de celui
de Saturne ., c’eft-à-dire , pendant com-
bien de temps les Grecs ont adoré la Divi-
nité fuprême 8c unique fous l’un ou l’autre

de ces noms. Tout ce que nous apprend”
Héliode , c’efi que le régné de Jupiter a
commencé à la fondation de Sicyone , en-
viron 4.00 ans après le déluge : l’hiüoire

grecque ne remonte pas plus haut; encore
font-ce là les temps fabuleux fur lefquels
on n’a débité que des rêveries.

Avant que d’en venir à la nouvelle
épgue , jartons un coup d’œil fur l’expli-

cation que le fçavant Bochart a donnée de
la fable de Saturne. Selon lui , Saturne en:
Noé. Mais 1°. leur nom n’a rien de com-
mun; 2°. Saturne efi fils du Ciel, ce qui .
ne peut convenir au premier. On le dit fils
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ile l’Océan 8c de Téthys , fur le témoigna-

ge de Platon dans le Timée , parce que
Saturne .efË venu en Italie par mer. Cela
ne convient pas mieux à Noé qui. n’a jac’

mais été en Italie ;& li on a dit que Satur- I
ne y avoit régné ,. c’en: que l’on a voulu.

y trouver l’âge d’or , comme chez les
Grecs ; 3°. Bochart fuppofe que Jupiter a-
mutilé Saturne , au lieu que c’efi: celui-ci
qui a mutilé Cœlus. Cette fable efi née ,.
dit-il , de ce que Cham , qui efi Jupiter ,
nunziavit [à vidzfe yerenda panis M , en
prenant Jagad. nuntiavit. pour Gadad ,
abfcidit. L’explication en: tirée de trop.
loin a 85 il faudroit montrer la même équi-
voque dans le grec ;. 4°. dire que Saturne
dévoroit fes enfans , parce que Noé prédit:
que les hommes leroient détruits ar le dé--
luge , c’eü une raifon peu fatisfai ante; 5°.

par quelle voie les Grecs auroient-ils apv
pris l’hiûoire de Noé , 8C par quelle miton.

auroient-ils choili un de les enfans pour
leur principale divinité P 6°. La comparai-
Ën des enfans de. Saturne avec chacun
des fils de Noé n’ait julie. dans aucun:
point.

Les Poètes ont encore dit que I’iüe des
.Phéaciens ou de Corfou étoit appelle’e-
N97»: 8L Ape’mzvn , parce que Saturne y en-
terra la. faux dont il s’étoit fervi pour mu:

G iv



                                                                     

’80 R E M A R ’Q u“ E s V
tiler (on pere. (C’eft une alluiion ridicule;
L’ifle cil ainli nommée , parce que du côté
de l’orient elle a la figure d’une faux ar-

’ me’e de dents; sa c’eft ainfi qu’elle devoit

gamine à ceux qui venoient de la Gréce.
v oyez la carte de l’ancienne Grèce par
M. d’Anville.

I Selon Strabon , liv. 7 , la côte voifine
du promontoire Rhium dans l’Achaïe étoit
auHi nommée Apémvov, parce qu’elle avoit

la même figure.
Il ne fera pas inutile d’ajouter ici la lille.

des erfonnages dont Héliode a placé la
nai ance fous le règne de Cœlus ,. ou fous
la premiere époque de la religion grec-
que, afin de pouvoir les comparer avec
les Dieux poûérieurs dont il parlera dans
la fuite, 86 de fentir comment l’on doit
envifager les uns 8c les autres;

Le Chaos , la Terre , le Tartare , l’A-
mour. Du Chaos [ont nés la nuit 8c l’ére-

be; de ceux-ci le jour 8c la lumiere. De la
terre feule font venus le ciel, les mon-
tagues , la mer. Du Ciel 85 de la Terre ,
l’Océan ; Céus , Créus , Hypérion , autres

noms du Ciel: Japetus, l’argile: Théa,
Rhéa , autres noms de la terre: Thémis
ou la Juüice 85 la Mémoire : Phœbé ou’ia

Lune; Téth s , la Mer , Saturne ou le
:TCHIPS des ëyclopes , les Géans , les Fu:

z



                                                                     

son LA “l’arroseur. 81!
ries , les nymphes Mélies. Plufieurs repa-
roîtront fous les régnes fuivans , mais fous

d’autres noms. qAu premier” coup d’œil que l’on jette

fur cette lille , il efl diHicile de fe perfua»
der que le Poète ait voulu mêler l’hiftoire

des premiers Souverains de la Gréce ,
avec la formation des différentes parties
de la nature. On conçoit au contraire que
nous donnant tous les êtres phyliques pour
des Dieux , il n’a pu raconter leur mail-Tan-
ce , fans remonter à l’origine du monde;
que dans cette généalogie , tous les per-
fonnages font à peu près de même efpéce;
qu’il n’y a d’autre confulion , fi ce n’eft

entre ceux qui font purement allégoriques
85 les êtres naturels. Mais comme Héliode
n’avoir aucune notion de la maniera dont
l’univers a été formé , il n’a pu fonder la

fucceliion 8: la defcendance de les diverfes
parties que fur des convenances , fur des
allulions arbitraires , fur des équivoques de
langage; ou plutôt il n’a pu nous donner
fur cet objet que la tradition faufÎe 85 grec.
fiere qui s’était établie long-temps avant
lui chez les Grecs.

. me.
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TROISIÈME. PARTIE.

Rëgne de Saturne Er des Titans: jëoonde
- époque de la Religion Grecque. q

PAR ce quia été dit du régna de’Cœlus
dans les remarques précédentes ,. on com-
prend déja. de quelle maniere on doit en-
vifager celui de Saturne qui lui-a fuccéde’.
Loin d’y trouver quelques veRiges de
l’ancienne hii’toire politique de la Gréce ,

“ on y voit, fous une allégoriecontinuelle, la
maniere dont les Grecs joignirentà laDi-
vinite’ fuprême,des Intelligences du fecond.
ordre , pour animer 8c conduire les diverfes
parties de la nature. Il n’y efi donc pas
quellion d’une fuite d’événemens , mais

d’une fucceHion d’idées ar laquelle ces

peuples devinrent infen 1blement poly--
thëii’tes 8l idolâtres. Nous y retrouvons la
même confuiion entre les êtres phylîques
que l’on. fuppofe animés , 8c des perfônna-

ges imaginaires , ouvrage du cerveau des
Poètes. La fëule différence quel’on y peut
appercevoir , c’efl’ qu’une partie de ceux

qui vont paroître fur la [cène , ont fait une-
plus brillante figure dans la religion grec-g»
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que a: dans la Mythologie que“ les pré-
cédens.

w. I 88. Saturne ’etta incontinent au mi-“
lieu desflots ce qu’il] avoit ôté dfon pere. Le
texte porte : projecit è continenti .. 8c l’on a
cru qu’il s’agiffoit ici du lieu , 8e non du ’
temps. Le Clerc paroit fe tromper en dé-
rivant H’mi’poç . le continent , de l’hébreu

haphar .. pulvis ; il cil: lutôt formé de H’
négatif, 85 de mipaç, wnpoç , coupé , retran-
ché z il lignifie ce qui n’efi pas coupé ou
féparé , par conféquent le continent. Mais

ici il femble être un adverbe de temps
comme le latin continuà . incontinent.

Dans le fyüême desMythologues bilio-
riens , on ne fçauroit donnerun fens rai-
fonnable à cette aâion de Saturne 5- er-
fonne ne s’eü encore avifé de l’ententiie à

la lettre. Selon l’explication que nous
avons dOnnée de la fable dans les remar-
ques précédentes , tout fe fuit : Chronos ,
les cavités de la terre qui abforbent les
eaux du ciel ou de la pluie , les conduifent
dans la mer par des canaux fouterreins.
C’eü un phénoméne de phylique qui ne

palle point la portée des peuples les plus
greffiers. q

Il. 191. De l’écume qui s’enjbrma , nâ- Venusd

qui: une nouvelle divinité; C’eR Venus. M.
l’Abbé Banier , tome 2 , liv. 1 ; ch. 1 1 .. ,
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p. 1&3 , convient n qu’il n’ait pas pomme

aude rien conclure de raifonnable de ce
nuque difent les Grecs au fuie: de cette
au décile , que toutes leurs narrations (a
au trouvent mêlées de phyfique , de morale

, au 85 d’hii’toire. Ils regardent Venus , tan-
a: tôt comme une femme débauchée , tan-
» tôt comme une déeffe; ils la confïdérent

un quelquefois comme une planete , 85
a: quelquefois ils en parlent comme d’une
a) pallion a. Ce feroit donc un temps per-
du de vouloir démêler ici des événemens
hiüoriques d’avec les épifodes que les Poê-

tes y ont ajoutés : tout y ef’c de même
genre , fable pure, allégorie grolliere.

Par cet aveu , M. l’Abbé Banier con-
vient alIèz clairement que dans la fable
de Venus, (on fyftême le trouve en dé-
faut; 8c il ait ellentiel de le remarquer:
ce qu’il dit de Venus eit également ap-

“ plicable à toutes les autres divinités. Ju-
piter , chez les Mythologues , cit tantôt
pris pour le maître des Dieux , tantôt
pour le ciel matériel , tantôt pour la pluie ,
enfin out un Roi de Crète , d’Egypte ou
de T ellàlie. Junon el’c tout-à-la-fois la
Reine des cieux , l’air , la lune , la pluie
ou une Reine’d’Argos , &c. Il faut donc
les ranger dans la même claire que Venus ,
8c les regarder comme autant d’êtres ima:

ginaires. A
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L’explication que l’on va donner de la

fable de Venus prouvera peut-être trop
clairement que tous les peuples qui l’ont
adorée , l’ont envifagée de même ; que
tous fes noms lignifient la paliion de l’a«“
mour , 8c ce qui la calife ,la beauté , les
attraits , 85 même ce qu’il y a de plus grof-

lier dans cette paillon. Je me garderai
bien d’entrer dans des détails qui préfen-

teroient des idées obfcenes; je ne ferai
qu’indiquer à ceux qui entendent le grec ,
des exprelIions qu’ils lifent fans crainte
dans les Auteurs profanes , parce qu’ils
font communément d’un âge ou d’un état

à n’en pas redouter l’imprellion.
1°. Selon l’opinion de Cicéron. de Nat.’

Deor. l. 2 , n. 61.Venus eü une divinité
purement allégorique , 86 fes paroles font
remarquables : un comme le pouvoir de
a) toutes les pallions cit tel qu on ne peut:
a. le modérer fans le [ecours d’un Dieu,
a on a donné le nom de-Dieu à la pallion-
v même. Ainfi Cupidon , la Volupté , Ve-
» nus , (ont devenus des noms (acrés ,
a quoiqu’ils délignent des afleâions vicieu-

sfesôccontraires à la nature, .’....
au parce que ces vices mêmes la maîtrifent
a louvent avec trop d’empire sr. Les di«
vers noms de Venus s’accordent parfaite-
ment avec l’idée que nous en donne. Cicé:
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ton : ils nous montrent que la plus hont’eui
Te des pallions avoit été divinifée par les
Payens , à caufe de l’empire qu’elle exerce
fur l’humanité ; on s’étoit perfuadé qu’un

penchant fi impétueux 8: qui caufe tant de
défordres , étoit l’effet d’un génie fupé-

rieur aux forces de la nature. Le portrait
qu’en fait Lucréce au commencement de
fou poëme , e11: une nouvelle preuve de ce
fendaient. TriRe exemple des égaremens i
auxquels la raifon humaine cit capable de
fe livrer lorfqu’elle cit abandonnée à fa
foibleffe.

3°. Il en: clair que c’eû la faune allufion
de dupa!» , furnom de Venus avec O’upuvêç,
le Ciel, 86 de :309an avec A’cppâç , l’Ecu-

me, qui a fait dire que Venus cil lille du
Ciel 8: de l’Ecume. Mais nous avons déja
remarqué que o’upavlu peut venir de dupez»;

voilà pourquoi c’efi une nymphe des eaux,
Théog. w. gyo; 8c alors la fignification
cit fort diü’érente. L’on fçait auIIi que
A’cppaç a été pris dans un fens obfcene par

AriRophane. On me difpenfera de don-
ner la traduâion littérale de ces deux ter-
mes. On eut voir dans Saint Clément
d’Alexan rie, l. I , pédag. c. 6 , com-
ment un ancien Philoi’ophe entendoit le
nom A’opoNn ; il lui donnoit le même
feus qu’AriRophane : on le trouve encore
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dans Ilidore, Orig. livre 8 , chap. n.

Dans Homere , Iliad , l. j . w. 370, 85
dans Apollodore , l. I , Venus eft fille de
Jupiter 8L de Dioné : il ne faut pas croire
que cette généalogie foit différente de
la précédente : le Ciel 85 Jupiter (ont le
même objet; Alma e13: une nymphe des
eaux , Théog. in 3 fg. Son nom vient de
Am’m ; Gril n’eû pas néceffaire de faire

remarquer la relation de ce terme avec les
autres noms de Venus. On voit déja que
îles Romains n’avoient eu que trop de rai-
fan de ihrnommer Venus CIoacina .. la
déclic des ordures , la déclic qui prélide
aux égoûts du corps humain. Le nom
Migoniti: que lui donnoient (cuvent les
Grecs , montre qu’ils n’en avoient pas une
idée plus honnête. Paufan’. l. 3 , c. 22.

Or; en peut conclure ce que c’étoit que
Venus dupant!” , adorée dans le temple

r :d’Afcalon en- Palefiine , 8: dans l’ifie de
Cythère , félon Hérodote, l. 1 , p. 4.4. , 85
Paufan. l. 3 , c. 23. C’a été une étrange.
méprife d’entendre fous ce nom Venus
célejie. Cette divinité honteufe n’avoir
rien de commun avec le Ciel que l’équi«
voque du nom ; ceux qui ont été allez vi-
cieux pour l’adorer , ne penfoient guères.
au Ciel; les myüeres infâmes que l’on célé-n

brait à fou honneur dans les temples de
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Cypre 8: de Cythère auroient dû détromi
per les Mythologues.

3°. Venus efi , dit-on , la même qu’Af-
tarté , décile des Sidoniens , 8: en général
des Phéniciens; mais cette opinion n’eR:
pas abfolument certaine. Plulieurs anciens
Auteurs , comme Lucien 8c S. Auguûin ,
ont penfé qu’Allarté étoit Junon ou la
Lune : quoi qu’il en foi: , on peut s’en
tenir au fentiment commun. Les Sçavans
les plus habiles dans les langues orientales,
Bochart; Selden , le Clerc , M. Pluche,
ont donné une étymologie du nom Affa-
reth ou Ajlarte’ , qui ne nous apprend rien.
Il vient , difent-ils, de l’hébreu Afcherah,
lueur, bois (acré; quel rapport y a-t-il en-
tre Venus 8c les bois facrés ? On confae.
croit des bois à. toutes les divinités.

Ajlarte’ paroit être le même que le chal-
dée E/Ihcr ; celui-ci eÛ: la traduélion de
l’hébreu hadajah , qui lignifie belle ou
aimable. Voyez adafch , dans le Diôtiona
naire Polyglotte d’Angleterre. Les Grecs
prononçoient Atojfa pour Hadajèzh , .8: ils
nomment ainli la fille de Cyrus.

Ejîhera ou Hê/Iarah cil le pallif de flua/z,
qui dans les divers dialeétes des langues de
l’orient , lignifie lier 8: demeurer; unirëc
allèmbler , plaire 8c engager. Voilà pour-
guoiAjiarot/z en hébreu lignifie un nous

peau,
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peau , une multitude rallemblée ; ce quia
fait croire à plufïeurs que Altoreth , Alla-
roth , Allarté , étoit la divinité tutélaire des

troupeaux 86 des bergers. Ce même nom
en donné encore à plulieurs bourgs , villes
ou hameaux de la Palefline , parce qu’il ex--
prime en général leylieu où l’on demeure ,i
où l’on cit raffemblé , où l’on el’t réuni en,

fociété. Et comme les mêmes termes qui liw

gnifîent lierêt retenir , expriment aufli dans
le fens figuré , engager , attirer , enlacer ,
les noms précédens ont déligné la beauté ,’

les attraits , les graces , le plailir , la volup-
té : telle ell l’énergie des noms Ejîher 8:
Ajfarte’ , très -’propres par conféqUent à

caraétérifer Venus. Toutes ces idées (ont
analogues , 81 toutes les’langues ont fuivî
les mêmes rapports : Va’rron , de lingué»
lazimï , n. Io , dérive le nom de Venu:
de vincire ou viere , lier , unir.

Ainli Aphrodité en grec ne lignine pas
feulement la déell’e Venus , mais encore la
beauté, les agrémens , tout ce qui plaît .
8c enfin la paflion de l’amour; il confer
ve cette lignification dans [es compofés
E’waopo’ù’raç , A’vacppa’aN-reç , Bic. C’CR ce

que les Spartiates exprimoient très-bien;
lorfqu’ils apprenoient Venus Maïpho .. la
belle ou la beauté. Paulan. 1. 33,. Ch. 1H
Quand le Clerc. a voulu. expliquer Aphrœ

Partie III. H ’“
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dité par le phénicien Aphrgdatah , [épar-4:

ta à rira, il a pris le fans diamétrale,
ment oppofé à ce qu’il lignifie.

Il ell encore à remarquer qu’il y avoit
lieux villes nommées Aphrodi/îum ; l’une
en Italie , l’autre en Afrique , 8L qu’il eft

.fort incertain fi ce nom avoit aucun rap-
port à Venus , tout comme les villes nom- 1
mées A aroth n’en avoient aucun avec i
la déc e Allané.

4°. Perfonne n’ignore que Venus chez
les Latins avoit la même énergie que les
termes précédens , 8c qu’il l’a confervoit

dans [es compofés Venu/Eus 8: Venuft’aJ.
Lorfque Cicéron le faifoit defcendre de
V eniendo .I il ne rencontroit pas tout-à-fait
mal, parce que leur racine cil la même.

, Convenire lignifie fe rairembler 86 le plaire
cnfemble’. Le peuple fe [en chez nous du
terme revenir. Dans le même fens , il (lit:
cet homme ne me revient point, pour ce:
homme me déplaît.

. Il y avoit aufïi en Italie une ville nom-i
mée VenoÆum. Si l’on fuppofe qu’Ajîa-

roth , Aphrodi/ium , Venu/ium , font la
même cholë que Beaulieu , Belleville ,
Beaumanoir en françois , l’allulîon à la
lignification du nom de Venus fera encore
plus fenûble. l

5°. Les noms qui délignoient la même
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divinité chez d’autres neuples , fe rap or-«
rem: toujours au même feus. Les Ara es ,A
dit-on , l’appelloient Alytta , 85 les Amy-
riens Méb’tta ou Mylitta : la racine et?
lyt , lut ,. en hébreu , lien , charme , en-
chantement. Les Perfes 85 les Arméniens
l’honoroient fous le titre d’Anaïz-i: ; x or
ne, ne’, dans les langues orientales , Hgni-A
lie la beauté , les agrémens , les attraits ::
naü , en hébreu pulchri. Il.- 5’2 , 1L7,
Quelques peuples de la Gréce nommoient“
Venus Pytho , même terme que mica ,1
attirer, engager , perfuader; m’en; , amour,
défir; d’autres faifoient de Pytlzo , la pet--
fuafîon , une divinité différente de Venusr
Enfin les Cypriotes l’appelloient marré--
pu; , de. mw ou web-m , 81 “par , vinculum :-
ce nom ügniüoit donc le lien ou minions
de’toutes chofes sfc’ePc l’idée que Lucre’ce:

nous donne de» Venus. Paufanîas parle:
Quai d’une Venus ordvfnpov , révéréechez *

les AdrénLens,.l. 1 ,.c.-22. .
v. 192;, Elle aborda à l’ê/Ie de cythère“;-r

89’ bientôt après en’Cypre..Nouvelle fable:

fondée fur les noms Ku’vrpnç 8C. Kuâlpim n» r

que l’on donnoit à Venus. Mais ces nonna-
avoient-il; rapport au culte qu’on rendort.-
à cette décile dans les Mes de Cypre 8c de:
Cythere P On en peut douter“, quand 0m
cpmpare..lekpremrier avec CuË’o. Cugidaa

“ 113
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des Latins , 85 que l’on voir les Écrivain!
Grecs s’en fervir pour exprimer la anion
de l’amour. L’ifle Ku’vrpoç a été ainlipnom-

mée , à caufe d’un angle extrêmement
long 86 pointu qu’elle fait du côté de
l’orient-î c’ell: un fynonime dechœç-l’ç a ifle

cornue , qui étoit fou autre nom. Ku’vrpoç

déligne aufii le caprier , arbriffeau qui a
des épines-recourbées en forme decomes
ou d’hameçon.

Ku?ê’pêlœ efl: analogue à l’liébrenKitthcr.I

lier, ceindre , environner ; Ketcurah liga-
za 5* & Héfychins lui donne un fens qui n’a

aucun rapport à Pille de Cythere. Cette
ille-n’a été ainli appell’e’erqu’à caufe des ro-

chers dont elle ef’c environnée comme
d’une ceinture; Kuôepaw cil: une chaîne de

momagnes de l’a Béotie qui formoit une
enceinte; La fameufe ceinture de Venus
doit encore fon. origine à ’l’allulîon de f

Ruôe’puu avecKitther , ceindre , lier. Tous
ces noms nous ramenent t’a-l’idée primitive

de lien , union, à laquelle on a- rapporté
celui de Venus. Elle ne l’a donc point tiré
de cesdeux iîles; au contraire , c’eül’allu-

lion de leur nom à celui de Venus , qui a
fait penfer à y établir le culte de cette
divinité , 8c qui a donné lieu de dire qu’elle
y étoit arrivée à fa naillànce.

Selon HérodOte , 1.1 , p. 4.4.,- les En?!
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niciens (ont les premiers qui ont apporté
le culte de Venus dans les illes de Cypre
8C de Cythere; cela peut être: mais cela
ne prouve point que la Venus des Phéni-
ciens foit différente de celle des Grecs , ou

que ce [oit un. perfonnage hiliorique. An
comraire , nous avons montré que le nom
d’Uranie que lui donnoient les premiers
n’avOit pas un feus différent d’Aphrodité.

Ce feroit une vaine imagination de croire
que Venus Uranie étoit dans fou origine
l’étoile ou la planete que l’on a nommée

dans la fuite Venus : le nom des divinités.
n’aété donné que fort tard aux planetas.
Celle dont nous parlons , étoit appelle’e par
les Grecs , Ëmepoç. l’étoile dulfoir , quand

elle paroillbit après le foleil couché , 85
de’QÜPDÇ , Lucifer , quand elle devançoit

l’aurore; 8C jamais on ne prouvera les
Phéniciens ni les Grecs l’ayent ador .

rC’veli: avec aulii peu’ de fondement que

l’on a regardé Venus 8: Adonis comme
deux peffonna’ges qui avoient régné dans
»la Syrie; Adonis elÏ évidemment le même
que l’hébreu Eden , 8: le grec Pilaf-m ,“
.plailir , volupté. Selon Lucien 8c felon
Pline , Adonis étoit une riviera de Syrie ,
voiline de Biblos; voilà la feule raifon
qui a fait placer en S rie la fcène des aven:
“faraude Venus 86 e fun amant. i
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Enfin , il efi diHicile de goûter le Ren-

timent de M. l’Abbé Banier, qui prétend
qu’Adonis efi le foleil , 8L Afiarté la lune .
que l’on a fuppofé que ces deux aftres
étoient la demeure d’un Roi 86 d’une Rei-

ne de Syrie , comme les Egyptiens le
croyoient d’Oliris 85 d’1jis , tome I , l. 7 ,

ch. 2 , page 54.7. Les noms Adonis 8,:
Aliarté n’ont rien de commun avec ceux
du foleil 8c de la lune ; 8: nous avons
prouvé dans le difcours préliminaire que
les fables Égyptiennes ou Phéniciennes
ne font point l’origine de celles de la
Grèce. La riviere Adonis a pu être aulli
nommée Oliris , parce que Siris eü le
nom de plulieurs rivieras; voilà tout le
rapport que l’on peut imaginer entre ces
deux perfonnages.

gestion prétend qu’il“ y accu quatre
. Ve diEérentes..De Nat.;Deor.;-liv.3 ,

n. 59. Mais il efi aifé de montrer qu’elles
fe réduifent à une feule; 86 déjace point
de Mythologie a été fçavarnment difcute’. a

Mém. de l’Acad. des Infcrip. tome 7, È
page 1 des Mém. Il fe peut faire fans dou-
te que dans la fuite des liécles , le nom de l
Venus ait été donné à plulieurs femmes , l
aux unes à caufe de leur beauté , aux au- .
tres à caufe de leur libertinage , 86 que. les l
aventures de ces dernieres ayent donné l
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lieu à quelqu’une des infamies que l’on at-

tribuoit à cette divinité ; mais le qgnd
exilloit déja dans l’idée uniforme , 0’-
qu’abfurde , que les divers peuples avoient
conçue d’une pallion qui cil à peu près la
même dans tous les climats , & que l’on a.
divinifée à caufe de. la puill’ance. Aucune
nation n’a eu befoin d’emprunter de fes
voilins le déréglement des mœurs 8z l’a-

veuglement d’efprit qui en font la fuite.
Lorfqu’Héléne dans l’Odleée parle de

fou voyage à Troye , elle dit que Venus
k en fut la caufe , liv.4.,.w. 261 :85 elle le

répète dans la tragédie des Troyennes ’
d’Euripide.; Hécube lui répond fort bien :.

de]? votre fbiblejè qui vous a tenu lieu de
V anus. Ainli l’on ne. trouva point de mail--
leur wali d’excufer les folies 8: les cri-
mes ’ pirés par cette aveugle paillon ;
que de les attribuer au pouvoir upérieut
d’une divinité. Pouvoit-on pouffer plus
loin le déréglement , que de bâtir des
temples à Venu: la prq/litue’e .9 Quel op--
probre ! tandis que l’encens fumoit dans
toute la Grèce à l’honneur de l’amour im-

pudique , il n’y avoit pas un feul autel
érigé à l’amour; conjugal. Les Payens mê-

mes ont fait cette réflexion. Voyez Athée.
’ née Deipn. l. 13.

Si l’hiltoire de différentes perfonnes
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étoit l’origine de la fable de Venus ,- com-Îl

m t tous les peuples idolâtres fe feroient-
ils rencontrés dans les mêmes idées? L’on

peut: encore moins comprendre qu’une
feule femme ait pu fournir la matiere d’un
roman aufïî feandaleux. Les Pa ens fans
doute ont pu fe faire une idole d’une pall-
iion impérieufe dont ils fe fautoient fou«
vent maîtrifés prefque malgré eux ; mais
on ne concevra jamais qu’ils (e foîent avi-
fés d’ériger des autels à une femme liber--

tine ou à plufieurs. Il faut donc convenir
que Venus ePc un être purement allégori-

’ . que , 8: qui n’a jamais exiüé.

Selon Paufanias , on. lui donnoit pour
cortège les nymphes Génétyllides ou Gen-
naïdes , c’eû-îL-dire , les nymphes qui pré-

lident à la naifl’ance des enfans. A
in 200. Ses inclinations ne démentent

point nm origine. Ce feul vers dont“ il eut
été indécent de faire une tràduâion plus

littérale , (unit pour nous apprendre ce
que c’était que Venus. l

v. 101. L’Amoun (3’ le beau Cupidon:
à»; , nau’ , 171.299; , l’amour 8: le délit ou la

pallions ces deux autres perfonnages poë-
tiques étoient ordinairement réduits à un

fenil , que les Latins- nommoient Cupida.
On le difoic fils de Venus. On en avoit

encore imaginé une autre qui lui étoit

I contraire ,
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Conti-aire , qui le nômmoit A’wépoç ou An-

tipathie. Paufan. liv. 1 , ch. 30.
Les Greèsbnt ainli créé autant de divi-

nités ou de génies qu’ils avoient de termes

diHërens pour exprimer un même objet ,
ou pour rendre des idëes analogues; le
même Paufanias parle d’un temple (le Ve-
nus Praxis dans la ville de Mégare , où
l’on voyoit l’Amour , le Délïr 86 la Pal;

lion repréfentés par trois (laitues , comme
autant de perfonnages diEérens , liv. 1 ,
ch. 43.

On adoroit encore une Venus Apol’rroi
phia ou Epiftrophia , c’eft-à-dire , préfet--

vatrice , qui détournoit les hommes des
délirs contre nature; nouvelle preuve de
l’idée que l’on s’étoit formée de cette

divinité. Il feroit trop long de parcourir
tous les autres furnoms que l’on donnoit à
.Venus; les uns étoient tirés des lieux où
elle étoit fingulie’rement honorée ; les aue
tres faifoient allufion à (es diflërentes fonc-
rions; on peut voir tous fes titres dans
Paufanias. Si Venus n’avoir été originaire-
ment qu’une femme , fe feroit-on avife’ de
lui attribuer un fi grand pouvoir 8c tant de

foins dilïérens? t ’ n
w. 207. Le Ciel donna alan; àtfe: enfant Les“!

le nom de Titans. Le Clerc a rai on de rea “tu”
ietter l’étymologie que donne Héliode (il;

Partie I I 1. I ’
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nom de Titan! . qu’il rapporte à 1-11-26:st
pleêlere . comme s’il lignifioit punilTableS
bu dévoués au châtiment; mais il n’en a

pas donné une plus julie, en le rappor-
gant à l’hébreu ti! , de la boue ou du mor-
tien Ce nom a pu être donné à la vérité à

ceux que l’on regardoit comme enfeus de
la Terre , qui cil nommée Tite’e dans la
Cofmogonie des Atlantes , rapportée par
Diodore; par confe’quent il a pu convenir
aux maçons ô: aux mineurs qui travaillent
fous terre 85 dans les carrieres. De-là on a
dit de certaines villes qu’elles avoient été
bâties par. les Titans. Mais il a été aulli
donné aux dires; Titaniaque ajlra dans
(Virgile : Êl Titan . dans les autres Poètes ,
8: Titanis la lune ; on ne voit pas quel
rapport il peut y avoir entre les alites
a; la boue. Voyez w. 697.

Selon la méchanique ordinaire de la
com olition des mots , la racine de celui-
ci e tan : ti cil le redoublement de la
corifonne principale, comme dans du”; ,
participe de nim. Or tan a deux ligni-
fications contraires s il exprime le haut 8:
le bas, le defTus 85 le deiTous , l’élévation

(St la profondeur : dans le premier feus ,
il convient aux enfans du Ciel; dans le
feeond , à ceux de la terre. TlTch’Ç, dans y
les Qéographes . dt une montagne de l

- 4
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Theflalie , 55 une autre de Sicyonie dans
Paufànias , liv. 2 , ch. 11. frayai! cil un
promontoire de l’ifle de Crète. 717M,
dans Héfyc’hius , eÛ: une Reine , une fem-
me élevée en dignité. Il paroit d’ailleurs

que , fous le nom de Titans , les anciens
ont entendu , ou des géans , ou des êtres
fupérieurs. nui/0’; exprime par conféquent
l’élévation au propre 8C au figuré ; 84 c’el’t

dans ’ce feus qu’il a été donné aux aines.

Tan . dans le feus oppofé , lignifie bas
86 profond : Titanus cil une riviere d’Eo-
lide, felon Pline; muât , riviere de l’Ar-

igolide; Titana , riviere d’All’yrie. C’efl:

felon cette idée de bas ou de profond
que l’on a nommé Titans les mineurs 8:
les maçons. Il ne feroit pas diHîcile de
montrer des exemples de cette double
lignification de tan dans les langues orien-
tales; mais cela n’elt pas néceûàire. Nous

verrons ailleurs pourquoi les Dieux au;
ciens , les premiers Dieux des Grecs ont
été nommés Titans. “

Il“. 210. Dont la vengeance devait re.
tomber jîzr le: racesfutures. Il eû impolIi-v
ble d’accorder ce qu’Héliode raconte des

maux arrivés fous Saturne , avec le liécle
d’or que les autres Poètes Sc lui-méat ont
placé fous ce règne. Voyez les Travaux , ’
w. 109.. Ce prétendu Iiécle diot ei’c une

. IlQ
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fable; 1’. comment y ajuf’tcr la révoltë

de Saturne contre (on pare ? 2°. Com-
ment le concilier avec ce que J’Ecriture
raconte des crimes commis fous les pre--
mieres races P 3°. L’ignorance groliiere
où l’on vivoit alors doit nous donner
man-vaife opinion des mœurs; une valeur
féroce tenoit lieu’de toutes les vertus , 8C
a fulli pour faire mettre de prétendus hé-
ros au nombre des Dieux. Il eft trèsi- faux
que les fciences nuifent à la pureté des
mœurs; 4°. fi les crimes arrivés fous Sa-
turne ,- c’eû-à-dire , parmi les plus anciens
habitans de la Grâce , n’étoient pas vrais ,
les Poètes n’auroient pas ofé les forger, 85
l’on n’auroit pas cru ces faits qui étoient
déshonorans pour la nation: envain l’on
prétendroit que cet âge d’or cil un relie
de la tradition primitive fur l’état d’inno-

cence; il cil diHicile que les premiers co-
lons de la Gréce , au milieu des ténèbres
de la barbarie où ils étoient plongés ,, en
«suifent pu conferver la connoiffance ; 5°.
les Poètes latins ont placé le régne de Sa-o

turne en Italie , tout comme les Grecs
l’avoient fuppofé chez eux. C’ell: donc
une fable qui vient uniquement dela pré.-
.ventbn qui nous fait croire que les liécles
qui nous ont précédés ,Ï valoient mieux què

“nôtre (idée que les vieillardsdonnenç

V
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aux enfans en louant toujours les mœurs
des temps palles : laudator tempori: am“ 4
Horace. Ainli en a ’uge’ le Clerc , 8c cettd

. remarque paroît allez julie.
7%. 211.. La Nuit enfanta la Parque

cruelle , &c. Le Poète parlera encore ail-
leurs de ces perfonnages, 8c nous verrons
l’origine de leurs noms. Il attribue à la
Nuit tout ce qu’il y a d’odieux Sc de
fâcheux dans la nature , la mort , le cha-
grin , la vengeance , &c. Quand un hom«
me meurt, les yeux le ferment à la lu-
miere ; de-là on a regardé l’état des morts

comme une nuit éternelle, 86 on les a
nommés lumine cqgî. Voir le jour ou la
lumiere , c’ef’t vivre felon le &er des
Poètes. Pendant la nui-t , les chagrins font
plus cruels , les pallions plus violentes , les
douleurs plus àigues , parce que l’on n’efi.’

plus dillrait par les objets extérieurs. La
nuit ne peut donc manquer d’être regar-
dée de mauvais œil , 8c nous voyons en-
core despreuves de cette prévention dans
le langage du peuple des provinces; pour
exprimer qu’un homme n’ePc bon à rien ,
que c’eü un mauvais fujet , il dit , c’ejl la

mut.
in 212. Le Sommeil à les Songes. Il

n’eü pas furprenant qu’on les attribue à la

nuit fende ; nous n’avons (gloutume de,
nj
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dormir 85 de rêver que la nuit. Voyez
dans le Difcours prélim. ch. I I , S. 9 , les
rallons qui ont fait divinifer le Sommeil.

Mo- w. 214. Elle accoucha de Momux. Mo-
mus’ mus ,. cenfeur de tout le monde , médi-

fant d’inclination 86 de profeflion , a tiré
[on nom de moum , en hébreu , vice , ta-
che , défaut , blâme; de-là font formés
Alanine; Sc A”,uep.7noç . irrépréhenlible , à

couvert de blâme. Maipaç cil donc celui
qui cenfure les autres , médifant, calom-
niateur ; on le fuppofe enfant de la Nuit ,

arce que la médifance cherche les ténè-
êtes , n’oferoit le montrer au grand jour.
C’efl l’explication de le Clerc; 8L il n’y a

’ pas d’apparence qu’on prenne jamais ce

perfonnage pour un homme. -
H63? 1:1. 211;. Il)es Hejpe’rides qui gardent au-
;idcs, dela de [Ocean les pomme: d or que portent

les arbres de leur: jardins. Il ne feroit pas
aifé de rallèmbler tout ce que les Mytho-
logues ont écrit fur les Hefpérides. Leur
nom lignifie les n mphes de l’occident:
les pommes d’or , elon le fentiment ordi-
naire , font les oranges 86 les citrons. Les
Grecs , dit - on , ont raconté des fables
fur ces fruits , qui parurentiune merveille
à ceux qui en virent pour la premiere
fois, fur les jardins où ils croifroient , 86
les anciens ne le font point accordés fur le:
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Îieu où ils étoient placés. Héliode , se.

334. , nous dira que. ces pommes d’or
étoient gardées par un dragon terrible;
les autres Poètes ont publié qu’Hercule les
avoit enlevées , après avoir tué le dragon s.
c’ePc un de [es plus fameux travaux.

Selon M. de la Barre , les Hefpérides
font les Canaries; le dragon qui les gar-
doit, et? le détroit de Gibraltar. Mais Hé-
liode ne connoilloit point l’Efpagne ;
comment auroit-il connu le détroit 8:
les Canaries 9 Vainement on cherche hors
de la Grèce le fond des fables anciennes ;«
ceux qui les ont inventées: n’avoient vu
que leur pays; encore le connoiflbient-
ils allez mal.

Nous avons montré p in 187 , que les
mmphes ne frgniâcnt point des amas ,

. comme le Clerc le prétend. Il fuppofe-
fans fondement que l’on a cru les Hef-
pérides occupées à garder des jardins ,
parce que, felon l’ancienne opinion, les?
ames des morts étoient errantes fur la ter-
re , le tenoient fous les arbres 8c dans les
iardins qu’elles avoient fréquentés peu--

dent leur Vie. On verra bientôt que les
Helpérides ne (ont , ni des femmes , ni

des jardinieres. , ’ aC’ell: encore plus mal-à-propos qu’il
fait venir Ënrcpoç, l’étoile deIYenus , la

1V.
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rher ; Ëampœ ,Nl’occident ou le foir , n’en V
eft point dérivé ; c’eft au contraire l’étoile

qui a tiré fon nom du précédent , c’eR
l’étoile du foir : on a nommé le foir (3e le«

coucher du foleil , avant que de remar-
quer la planeta de Venus. Une preuve de
cette allufion , c’el’t que Venus n’étoit ain-

ii nommée que quand on la voyoit le foir ;
on l’appelloit (romaine; , Lz’zcifer , quand
elle paroilÏoit le matin. E’rmpn’æm déligne

donc fans aucun détour les nymphes du
foir ou de l’occident.

Mais il avoit des oranges 8c des ci-
trons enA le; li les Grecs en manquoient.
il leur étoit plus ailé d’en faire venir de
l’orient que de l’occident : la Grèce a dû
être peuplée & cirltivée avant l’Efpagne
86 l’Italie. Les fçavantes conje&ures que
l’on a faites fur ce fujet pêchent toutes
par le même endroit; aucune ne s’accorde
avec l’état contemporain de la Grèce 85
du refre de l’univers.

Dans le &er ordinaire d’Héûode , les

nymphes font des eaux ou des fontaines;
HŒJerie’ , dans Ovide , Métam. liv. I I ,
fab. II , efi une nymphe des eaux : les
noms propres des Hefpe’rides ne nous déli-

- gnent pas autre choie. Kiwi», c’efi dans
Nirgile une Naïade ou Nymphe aquati:



                                                                     

sua L1 THÉOGONIE. ’10;
que. A’peôê’m eR le nom de quatre fon-
taines connues. E’puâlæ vient de n’a-rag,
partici e de P”uw , fluo ,- z’puâu’» , dans

Héliodîe même , el’c une ille , un terrein
environné d’eau. Voyez ci-après , W. 290 :
d’autres l’appellent T’mpeôëm s c’eîl: le

même feus qu’Aréthufa ci-devant.
Les pommes d’or ont été imaginées

fur l’équivoque de Xpua’dynkov. Il peut dé-

ligner une pomme d’or; mais il a aulïi
un autre feus fort différent. MJAuç ,“ MEN/ç ,

cil le nom de fept rivieres; par confé-
quent , Xpua’c’pnîxov peut très-bien être fy-

nonime à Xpua-cpp’êaç 85 Xpua-opfaon’ç , qui cf!

, celui de plufieurs autres fleuves. L’allu-
iion apparente de ces. termes à Xpuro’n
de l’or , agi-ait croire que ces derniers
étoient airât; nommés, parce qu’ils (haï

rioient de l’or dans leurs fables; c’eft une
erreur. xPu’mç efi une riviere de Sicile 5
Xpu’cn eü un golfe de Scythie &z une ri-
viere des Indes , felon Pline : Xpua-z’av,
felon Héfychius , ePc le canal de l’urètre
dans les enfans.xpwod*z’vnç , ne lignifie cer-

tainement pas qui a de: goujf’es d’or , mais
qui a des gaufre: profonds .- XFurdMnMv peut
donc lignifier eau profonde ou canal pro-
fond. Ce n’eü pas un prodige que les Hef-
péridès , qui font des fontaines ,V ayent eu
des eaux profondes 5 maisscomme on voua
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loir abfolument du merveilleux dans les
fables , on n’avoir garde de s’attacher à
une idée li fimple.

Le prétendu dragon qui gardoit les
pommes des Hefpérides , eü , felon Pline,
une riviera qui ferpentoit; nous rem-ou»
varons louvent la même équivoque : elle
vient , non-feulement de ce que les ruif-
(eaux 8c les rivieras vont ordinairement

en ferpentant , mais encore de ce que
5’451; , un ferpent , e11 le nom d’une riviera

d’Arcadie : mais ici ApaL’nwv , un dragon ,

cit mis pour ægipan . un lieu efcarpé z
il efl tout limple que des rochers efcarpés
forcent les eaux des fontaines de couler
dans un canal étroit 8: profond; k

Nous prouverons fort au long dans
l’explication du bouclier d’Herculo , qua
Ie nom de ce héros prétendu , déligne
une digue pour arrêter les eaux. Il ne
s’agit plus que de fçavoir où l’on doit
placer les Hefpérides 8c le dragon qui les.
gardoit.

Selon la carte de l’ancienne Grâce g
par M. d’Anville , Chyforrhoës , le-même

que Chryfomeles , efl: une riviere de
TrOEZene dans l’Argolide ; qui couloit:
de l’occident à l’orient; cette circonllano
ce acheve d’expliquer la fable;

Les Hefpérides étoient prolmblementv
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trois fontaines à l’occident de Troëzene;
qui formoient le ruifreau Chryfomeles ,
dont le cours étoit extrêmement tortueux:
“on fit une digue 8c un canal qui condui-
foit direâement ces eaux; voilà comme
Hercule enleva les pommes , ou plutôt
les eaux des Hefpérides , 8: tua le dragon :
c’eli fans doute ce. canal qui fut dans la
fuite appellé fontaine d’Hercule à Troë-
1eme , c’eflz-à-dîre , fontaine arrêtée. ou

fermée par une digue. Voyez Paufanias ,
liv. 2 , ch. 32.

Mais , dira-t-on , les Hef érides, falot!
Hélïode , étoient au-delà (le l’Oce’an. Si

cela 6H: vrai à la lettre «, elles étoient donc

en Amérique. Nous verrons que dans le
Rer de notre Poète , routes les fontaine!
coulent au-delà de l’Oce’an ; on traduiroit

mieux : au travers d’un kafir: profond ;
(faire; ne lignifie rien autre choie.

On a fuppofé les Hefpérides , filles de
la Nuit , à caufe de leur nom , ou parce r

, qu’elles ferrent de cavités profondes 8:
oblcures , ou enfin parce qu’elles étoient
limées à l’occident de Troëzene , l’un des
principaux féjours d’Hercule.“

Voilà tout le merveilleux de la fable
des Hefpérides réduit à fort peu de choie ç
l’on a bâti celle de la toifon d’or fur le
même fondement.
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Les :ZI.’217. Les De’ejèsfatales , les Parque:

jbnt enfan: de la Nuit. M590; , leDeftin;
i mapou , les Parques , peuvent être dérivés ,

comme dit le Clerc , de Melpæ, divido ,
parce qu’elles font la part ou le fort de
tous les hommes. La racine mar, mor.
exprime dans toutes les langues, divilîon ,
part , portion. Kïpau , autre’nom des Par-
ques , a le même fens , puifque Kn’p fignüie
perte; Kes’pw , couper; il n’a aucun rap-

’ port à l’hébreu Kor , frigur. Par-sa, chez

les Latins , peut venir en eHet du chal-
déen parac , rompre , divifer ; mais ce
’n’eft pas un terme étranger à la Langue

Romaine s poreux 8c pana fignihent un
filion, une rupture de la terre. Fatum,
le Baffin , vient de fari , comme t’ont
remarqué les Grammairiens Latins; c’efl
l’arrêt prononcé par une caufe inconnue
qui entraîne toutes les autres caufes par
une néceHîté inévitable. Voyez dans le
Bouclier d’Hercule , w. 2 51 , l’ailieux
portrait qu’Héflode fait des Parques.

Leurs noms propres ne forment aucun
ne diHiculté : nuage; eil: la hleufe , celle
qui tient la quenouille; mixe”; , celle qui
met le fil fur le, fufeau , de l’hébreu La-
chaj, lien , 85 au figuré fafcination. A’Lrpomç ,

celle qui coupe le fil de la vie , de Tarap .
couper. Les anciens repréfentoient la du;



                                                                     

a sur. LA Tnéoconrr. 109
rée de la vie humaine comme un fil conti-
nu que la mort venoit couper. On fera
peut-être furpris de voir partager entre
deux perfonnes l’opération de filer , qui
peut être exécutée par une feule; mais il
faut faire attention que pour apprendre
à Eler aux jeunes filles , on les fait com-
mencer d’abord par tourner le fufeau .
tandisqu’un autre tient la quenouille 8:
dirige la filalie. C’efi ainfi que cela s’eil:
fait , lorique l’art de filer étoit encore

imparfait. ’ü. 219. Qui diffribuent le bonheur 59’
le malheur aux hommes à leur Malaria.
Ainli les peuples du Nord imaginerent
des Normes ou Fées qui allilizoient à la
nailfance des enfans , &t régloient leur
deiiinée par les dons heureux ou malheu-
reux qu’elles leur faifoient. Voyez l’Edda
des Iflandois. C’ef’t ce qui a fait le fujet
de la plupart des Romans des fiécles paf-
fés. On fuppofa que c’étoit des divinités

féminines 85 des vieilles , parce que ce
font ordinairement des femmes âgées qui
aliment aux accouchemens.

L’idée d’un génie bon ou mauvais S

d’un pouvoir invilible qui nous conduit
dès la naifl’ance, fubfifte toujours parmi le
peuple grofIier; foit qu’il attribue ce pou«
[oit aux aîtres . fous l’afpeô: defquelg



                                                                     

no REMARQUESnous fommes nés , (oit qu’il n’en ait qu’une

idée confufe : de même il attribue au dia-
ble tout le mal qui lui arrive. Si la Reli-
gion ne fervoit de frein à l’aveuglement
8: à la fuperliition , les folies des Grecs ne
tarderoient pas long - temps à renaître.
Quoiqu’elle n’ait pas entiérement déraciné

l’erreur, elle en empêche du moins les
effets: c’efl une obligation que nous avons
à l’Evangile , 8L que le genre humain ne
peut allez reconnoître.

il. 220. Cejbnt elle: qui punifent le:
crimes de: Mortel: 6’ de: Dieux. Le Clerc
conclud de ces paroles , que ceux qui font
ici appelles Dieux , ne font autre chofe
que les remiers habitans de la Grâce
déifiés; (jaïns cela , dit-il , comment pour-

toit-on. comprendre que la Mort, ,85 le
Deflin enlient du pouvoir fur les Dieux
mêmes ? On pourroit lui répondre (l’a.
bord qu’il y a bien d’autres chofes dans la
Théogonie que l’on ne comprend point ,
86 où le Poète ne paroit pas raifonnet
conféquemment. Quand on fuppoferoit
encore que les anciens Dieux avoient été

i des hommes , du moins depuis qu’ils
étoient devenus Dieux , c’el’C-à-dire , de-

puis leur mort , ils n’étoient plus fournis

aux Parques ni à la mort; on ne meurt
pas deux fois. La fuppolition de le Clerc
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me rend donc point ce panage d’Héiiode
plus intelligible , ni ce qu’il dit , il. 766.
que la mort eü l’ennemie même des»
Dieux immortels. Tout ce qu’on enpeut
conclure , c’eii qu’il relioit toujours au
milieu des fables du Paganifme une no-
tion confufe d’un pouvoir fuprême 85
d’une loi fouveraine à laquelle tout étoit
fournis; 8c que jamais ces idées n’ont pu
être entièrement effacées. C’efi ce qu’Ho-..

m’ere , Virgile 8c tous les Poètes ont re-
connu , lorfqu’ils nous peignent Jupiter ,
même fournis aux loix immuables du
Dei’cin. Voyez fur ce fujet les judicieu-
fes réflexions du P. Brumoy : Théâtre des

Grecs , tome I , p. 379.
Les Grecs s’étant forgés des Dieux vi-

cieux qui faifoient beaucou plus de mal
que de bien , il fallut néce airement bor-
ner leur pouvoir : le monde n’auroit pas
été habitable , li des Dieux fi enclins à
mal faire , n’avoient pas été retenus par
les loix inviolables du Defiin.

Punir le: crimes de: Dieux : quelle
affreufe idée les Payens avoient-ils donc
de leurs Dieux P Des Génies capables de
commettre des crimes ,78: fouvent dignes
d’être punis , méritoient-ils l’encens qu’on

leur offroit ? Tel cit l’égarement de la
çaifon humaine , que jamais la philofophie
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ne feroit venue à bout de détruire:

in 223. L’odieufe Nuit mit au monde
Ne’meyîs. Ne’yewç , ne paroit point dérivé

de Ne’pw, Divido ; il a plus de rapport
à me; a haine , indignation , vengeance.
C’eü la vengeance divine qui pourfuit les
criminels , qui leur fait fentir des remords.
8: qui quelquefois les corrige z Héliode ,
dans les Travaux , in 199 , entend par
Néméfis , la Correction z erg/En , dit- il,
la Pudeur E7 la Correâion habillées de blanc

ont quint” la terre pour retourner au ciel,
c’eft-à-dire, que les hommes (ont devenus
incapables de rougir 8c de le corriger.
Le P. Brumoy l’appelle la Déclic des im-
précations , tome I , page 4.32.

v. 224.. La Fraude , les Amours crimi-
nels , la Vieillcjê , la Difcorde. On com-
prend afÎez que la Fraude 86 les Amours
criminels font appelles les enfans de la
Nuit , parce qu’ils cherchent les ténèbres;
mais il n’y a d’autre raifon de lui attri-
buer la Vieillefre 8C la Difcorde , que la
trillellè qu’elle infpire. Voyez ci-devant ,
74’. 2 1 I.

Il. 226. La Dijèorde àjôn tour enfanta
le Travail , les Soucis. les Combats; «Sic.
Ëptç , la Difcorde , ne lignifie louvent que
la rivalité, fentiment très-différent de l’en- i

Ide ou de la balle jaloulie; Héliode les
diRinguq
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aillingue dans les Travaux , w. I I ; mais
il paroit qu’il prend ici ce terme dans le
fans le plus odieux.

Tant de perfonnages imaginaires mêlés
confufément avec la poliérité des Dieux ,

doivent nous convaincre que: ceux-ci ne
furent jamais des perfonnages réels , 85
que toute leur hiüoire cil pure allégorie :
on ne conçoit pas comment les Mytholo-,
gues ont pu l’envifager autrementr

w. 2 33. La Mer eut pour fil: aîné le bon bléée.
Ne’rëe. Nuptluç lignifie- riviere 8c les eaux
en général. Sans qu’il foit befoin de re-
courirà l’hébreu Nahar ,- NM; ,- Napc’v en

grec, lignifie humide. 15:70:01»; CR une ri-
viere de TheKalie ; Naro , riviera de Dal-
matie; Nar , riviera des Sabins ; Nette,
riviere de Berry ; Nurre , riviere d’Irlan-
de , &c. Les louanges que notre Poète

i donne à Nérée ne peuvent venir de l’équi-

voque de [on nom , confondu avec Ner ,*
Nir .. lumiere en hébreu , comme le Clerc
Va conje&uré ; quelle relation y a-r-il en-
tre la lumiere 8c la probité ? Elles font
plutôt fondées fur- ce que l’on regardeor-
dinairement les vieillards comme de bon-

nes gens. ’Une autre raifon peut y avoir donné
lieu. Comme les anciens Grecs ne con-
poliroient pas la navigation , la mer ap-«.

Partie I Il. K



                                                                     

:114. REMARQUES
pellée pour lors Nére’e , n’écoit pas encore

devenue redoutable par les naufrages.
y. 234,. On l’appelle le vieux Nére’e,

parce que c’ei’c un des plus anciens noms
de la mer chez les Grecs: peut-être aufïi
le Poète n’a-t-il fait de Nérée un portrait
li avantageux que pour - l’oppofer à ce
qu’il venoit de dire des enfans de la Nuit.

w. 237. De l’union de la Mer avec la
Terre jbnt ne’: Thaumas , le Vaillant Phor-

I ays, la belle Ce’m 63’ l’impitoyable Eurybie.

Thau- Boul/.441: , pere de l’Iris , fils de la Mer
mas” 85 de la Terre , cit fans doute le Dieu

des nuées 8L des vapeurs , le Dieu de la
pluie. Son nom ne vient point de 9623M: ,
Mirum . parce que l’on admire ce météo-

re , comme le Clerc l’explique , mais
plutôt de l’hébreu Damah, pleurer , ré-
pandre des gouttes d’eau ; Demah , gout-
te , larme , liqueur. Tame ePt une riviere
d’Angleterre; Tom , riviere de Sybérie;
Tamine , riviera de Suiffe. Thaum a: ligni-
ne donc pluvieux : on le verra par fa
pol’ce’rice’.

Phor- malaxa; , dit le Clerc, efl fans doute quelo
qu’habile navigateur , 8: fou nom cit tiré
du fyriaque pherag , s’éloigner , voyager.
Cela n’eR pas vraifemblable ; il n’y auroit

pas de raifon de mêler un homme avec
des météores : celui-ci vient plutôt de
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l’hébreu plzarag, fac ou humidité : mali ,.

malm; , dans Hefychius , goutte; dillilla-o
tion ; (mue; . des foirés; mox»? , la pluie; ,
de?! le même que Thaumas [on frerev

1071-3; fîgnifie une baleine, 8c généra-“Côte!-

lement tous les grands poiffons; mais ici
c’efl probablement un nom de la mer ou
des eaux en général. Km“ cil: une riviera
de la Troade Ketb ,. riviera d’Ecollè 3“
Kat , ruifreau de Silélîe. Il ail donc inutile
de le dériver comme fait le, Clerc , de“
K out en hébreu, dégoût, averlîon ,,Kn-mla---

m , humide , profond , felon Hefychius.
E’upuCl’n efl un autre nom de la mer . En.”

formé de Ëupu , grand ,. large ;. a!» ,w lac ou hm
canal,;comme bie’ en françois. alnç-eft une:
riviera de Meffe’nie; Bé , riviera. d’Afrio-
que ; Biette, riniere d’Artois. E’upuClaç a
dans Pindare 8c d’autres Poëtes . en: un
turnom de Neptune.

Le Clerc. n’explique point quels pers
formages ou quels objets Héfîode a voulu
délîgner par Céto. 8: Eurybie : celle-ci e13

l nommée impitoyable, à caufe des nau-r
frages qu’elle caufe 8c des monllres qu’elle:

nourrir dans [on fein. Il efl vilîble que-
n le Poëte range de fuite tous les noms f -

nonimes ,. 8; les fait“ defcendre les uns sa

autres.
ï. me .Ne’re’e 6’ DorisKjèn époufëj:

1k
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jïlle de l’Oce’an ont produit la nombreufe

famille de: Nymphe: marines ,’ Proto , Eu-t
J crate’ , &c.
’ Dorîs- Aœplç , fille de l’Oce’an , époufe de Né-

rée , cil encore un nom de la mer ondes
eaux; c’eft le même que A4394 , fontaine
d’Arabie , felon Pline; Au’paç , riviere de
Theflàlie; pompa; , riviere d’Eubée; Do-

tins, riviere de Portugal; Durias , trois
rivieres d’Efpagne 5 Duria , deux rivieres
d’Italie; Adour , trois rivieres de Gafco-
gne ; Dor , riviere d’Angleterre , Dur ,
riviere d’Irlande , &c. On appelloit Do-
riens , les peuples de l’Achaïe 8: ceux de
l’Ionie; ainli Achéens , Doriens , Ioniens ,

lignifient peuples maritimes.
Les nymphes marines , felon le Clerc;

font les ames de ceux qui ont péri dans
la mer , ou de ceux qui ont habité les
premiers les illes de la Méditerranée , aux-
quelles les Poètes ont donné des noms à
leur fantaifie : mais ces noms lignifient
quelque choie ; 85 en les examinant , peut-
être trouverons-nous qu’il n’eli point ici
queflion d’ames ni de perfonnages réels.

“1;: é Toute la longue fuite de ces nym lies
p e; marines ne renferme prefqu’autre c ofe
a?“ que des fynonimes. Homere , Iliad. liv.-

* 18, w. 39 , 85 Apollodore , l. 1 , les
ont nommées à peu près de mêmequ’Hé:
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liode ; le premier les a rafÏemblées pour
en faire le cortége de Téthys. Virgile les.
fuppofe logées dans la fontaine Cyrène ,’
fource du fleuve Pénée. Georg. liv. n,
Il. 336. Ce (ont , 1°. différens noms âe
la mer ou de l’eau en général ; 2°. des I
épithétes de la mer qui expriment quel-
ques-unes de fes propriétés , ou quelques-
unes de [es parties; 3°. des noms d’illes ;
3°. des épithètes de ces illes ou des côtes

e la mer à 34’. quelques-uns paroiHènt être

des noms de vaifTeaux : aullî dans Vir-
gile, Æneid. l. 9 , w. 12o,les vailTeaux
d’Enée fe trouvent tout-à-coup changés

en nymphes marines.
Quelqu’ennuyeufe que puîfl’e être l’ex-

plication de tous ces noms ,. l’on ne peut,
fe difpenfer de la donner; 1°. pour mon-
trer de plus en plus quelle e11 la méthode
d’Héliode 8: le foible du fyflême de le
Clerc , qui voit des hommes 8: des ames l
où il n’y en peut jamais; 2°. parce qu’il
cil nécell’aire d’en, rendre le vrai feus
pour l’intelligence Ses fables. “

w. 24.3. “parmi, lignifie les flots ou le
bruit des flots , comme P“oOoç.. (Tell le
même nom que Proteus , autre divinité
marine; Plana: , F’woç [ont dérivés de“ 153cc ,

P31» ,jïuo,

impetus fort profonde a de il: augmmi
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tatif ; a: Kpœ-nip , vafe , vailleau ,profônï
(leur ; KpaSu’ç cit une. riviere: d’Achaïe ,

8l une autre d’Italie chez. les Brutiens.
me; a le même feus ;.feah .- en hébreu

eli un vafe profond , comme feau en fran-
çois. 246; dans Ptolomée ;w Sam dans Pline, I
ou Savus, la Save , riviera d’Hongrie;.
Savo ,, riviere de Campanie ; Save; riviera
de SuilTe ; Saw , riviere- d’Angleterre;
Saux ,. riviere de Champagne , 856.

A,MQITPI’T!1 pour A’Mtpïiapid’rn , Circùm--

np’ïuem.“nu-m’y cille nom de quatre rivieresi

ou fontaines ,une en Crète , une en Ar-
cedie ,. une en“ Béotie , 8c une en Afrique.
Il fera parlé de Triton , v 9 30.

il. 24.4.. E’uæw’pu cil: le même nom ,que

Au’ptç ci-defÎus,. avec il: augmentatif; il
I fignif-ie beaucoup d’eau.

62’“; cil la même que nerf; , in 136.
Teu’ôea; cil une riviera d’Achaïe ,. 86 Tullo’n ,

une riviere d’Arcadie.
raAn’vn cil le temps. férei’n- ou la tran-

quillité de la mer; on l’attribuoit à. une
nymphe ou à un génie.

moulu, la bouleur de la“ mer , le vert
bleuâtre z c’eü le nom d’une fontaine de

Corinthe dans Paufànias , 8: il avoit
pIulieurs rivieras nommées Dwzuuç. On
a fait de Glaucus un Dieuxmarin;
I i441. Kupoao’n , de [Que , 3m ou va,“
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’gue , a: a!” , profond; c’efï une fontaine
d’Achaïe félon Pline.- Qu’a; cit l’ancien.

nom du Heuve Acheloiis; Theu e11 une.
riviere des Pa s-Bas , 85 Tué , riviere de
Normandie ; bau , étang de Languedoc.

zvm’w , même nom que 27x26; ,,. caverne
ou abîme; Speï eü une riviera d’Ecofl’e,

66» , profonde , vient d’être expliqué.
00413; , même nom que TnÀl’d,lm feau,

une cuve , un vaillèau. profond ; mas-«n’ira

cit le nom de deux- fontaines ; l’une de
Delphes , l’autre d’Antioche. ’

Y. 24a Main, peut être. l’ifle de Mal-
te ou Fille Meleda dans le golfe Adria-
tique. On peut encore le rapporter à l’hé-
breu Melet , grotte ou caverne profonde ;.
mmm eÛ: une riviere d’Arcadie; MêMu; ,

Min; eü le nom de fept rivieres; Main-
eli un lac d’Acarnanie dans Strabonr

E’uNpLe’vn , al! formé de Alun , un port ,1

ou» de Alt/.1!» , lac , étang , réfervoir d’eau ;

Lime , riviera d’Angleterre a Lima , ris--
viere de Portugal ; Limæa dans Pline;
Limia , riviera d’Efpagne. .

A’yaun’ , cil le même nom que le. Barn»

çois Gave donné à trois rivieres qui for-
tent des Pyrenées. Gai/in en latin , eli une.
poule d’eau , un oifeau aquatique. Quai,
Gev , en hébreu , vallée ou profondeur; a
Gue’ , dans notre langue , lieu où: l’on bai-a

sue les chevaux. ’
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profunda : ,Tai , riviere d’Ecoffe; Thées ,
riviere d’Angleterre; Teya , niviere d’Au-t

triche; Ta , riviere de la Chine.
’E’paThi, de 1T2!» , couler, inonder ; l’un“: ;

dans Pauiànias , des couran-s d’eau. Ara-
kthis , riviere d’Italie , dans Pline; Rat;
riviera de France dans l’Armagnac; Gra-z

te , riviera d’Italie. e .funin», formé de ë’u augmentatif, 8::

du fyriaque nela .. couler , inonderr , le
répandre; Nekre , riviere d’Allemagne;
Naine-a: , dans Héfychius , avoir humeâé.

76’. 248. Aw’nè, eû le même que l’hé-

bren doudah, vafe creux , chaudiere, mar-
mite : Dis , Ditis , en latin, les Enfers.
Cette Néréide Doto avoit un temple à
Gabala- près de Corinthe. Paufanias , l. 2 ,
ch. I. Dotii campi dans Str’abon, l. 9 ,
eü une plaine fut le lac Bœbéis.

npmæ’ cil expliqué ci-devant , Y. 24.3;
Comme Pa plûpart de ces nymphes font

r des rivieres ou des fontaines , il n’efi pas
furprenant qu’il y en ait eu pluiieurs de.
même nom.

Q4802: , de If!!!“ , Hux , écoulement :
l’zapau eü une rivierede Scythie; RuIÎ,
giviege de SuiHè ; RofÎ, riviera d’Ukrai-g
ne ; Nmpua-oç , riviera de TheHâliew

youpin en; un pléonaûneeAJv ,v creux:

i i Pl?
i
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bu profond , comme Ah»: , gouffre ; Dune.
riviera de Ruflie; Adam: , riviere de la
Suliane; Me’v , Maiv a le même fans; Muni; ,

un vara; Mænus , le Main , riviera d’Al-
lemagne ; zpe’m, riviera de Laconie;
Min , riviera de la Chine; Minius , Mi-
nio , riviere de Portugal; Nywwç , riviera
d’Arcadie , &c. i

in 24.9. Nue-al» , de-Nîîa-o; , une me , ou

de un“ , ce qui nage , le lieu où l’on
nage , dérivé de Nulle; NefTe , riviera d’Al-

lemagne 3 Neifa , riviera de Silélie; Nana,
riviera d’Ecofle; NÉça; , riviera de Thrace.

A’n’rau’n, vient de A’z-ni, bord , rivage.

n C’efl l’ancien nom de l’Attique , contrée

environnée de la mer; ainli 1mm a été
dit dans la fuite pour Kan-mn 86 A’mat’n.

.Voyez Paufanias , l. I , c. 2.
Ilpœ’ropihiz , cit formé de 71’907”, , jïuc-

tus, comme au w. 24.3 , 8c de un. ,i
impero , il lignifie celle qui commande
aux Hors ; mécrue; peut lignifier fimplement

les eaux) 85 ce fer it un pléonafme : -
Malus ail une. riviera (le Perfe ; ïupupeæœ’v ,

riviera de Pifidie; dans ce feus il ail: dé-r
rivé de Marin.

je 2 yo. Auplc. On l’a déja vu ci-de-.
vant , w. 2 o.

navo’vrn , e wa’. creux ou profondeur;
d’où ail venu 2min , avaler . 86 de No’rm 1

Partie III. L
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veau; Napap , en hébreu , couler 8: and:
[et ; Îvw’vroç , riviera de l’ifle de Délos;

13mm; , riviere d’Acarnanie Anapi: , ri«
viere de Sicile 8: de Scythie dans Héro-
doce; Panope’e , ville fur le CephiKæ dans

’ la Phocide.
mais.” e11 compofé de rab , l’eau ou

les Hots 5 Gal, fontaine en hébreu , 8c
Gallim , les Hors ; ramé; , riviere de Bi-
thynie , 86 de (Je/oc, profond, comme au

in 24.7. .5v. 2 y 1. immun vient de froc, eau ou
boulon ; fana; el’c une riviere de Colchi-
de. Voyez par. y ci-devant; 99’»: lignifie
profonde , comme au w. 24;.

fmrovc’n , fource d’eau; Néo: , fontaine

chez les Laconiens , felon Héfychius;
Noüe cil: la même chofe dans quelques
provinces de France ; dm» , fontaine
d’Arcadie dans Paufanias; Nc’nç, riviere
de Thrace; A’pa-wén , fontaine ou acque-
Iduc de MefÎénie; Noya, riviere de Ca-

. talogne; Nay , riviere d’Angoumois..
Y. 2 j2. KupocPo’nn CH formé de KIT/1.1”

“flot , sa un» , bas , abaiffé , comme Duc
en hébreu; il exprime celle qui fait bailler

’les flots.

’ 76’. 2 5 3. Kupm-oNi’yn , de KÛpaz, 8: A4740,

vcaf]?! ., dejïno ; celle qui appaife les Hou
irrités 5 c’en; l’explication qu’Héfiode lui4
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même donne de ces deux derniers noms.

Dans le précédent , Ao’xn peut figniüe:

l’eau ou les Hors , auHi-bien que Kawa,
par un pléonafme ordinaire : Paufanias ,
l. 3 , c. 20, parle d’une fontaine woAuæo’unç ,

86 Docaïm en hébreu (ont le Hors , Pr.
93 , w. 3.

70’. 2;;1“ A’pcænpt’n, 8C w. 2j; , Kg“)

[ont déja expliqués.
H’îofvn vient de H’Eo’v, rivage; c’efi la

même lignification qu’A’x-mln . ci-defTus .

È. 24.9. A -Aiglon?» , de NM , Jim . la mer ou le
ifel , 8C de Machin: , Madeo. Il peut (igni-
fier eau [aléa ou eau de la mer. Voyez
Y. 24.9 , rpwrbylæela.

76’. 2 f 6. TAauuoI/ofun , de malaxai; , la me:

ou le vert de mer , 8a Nopui , poffefiion .
habitation ; il déiigne celle qui habite

dans la mer. i
Unwomipuœ , de wovvâç , la mer , 86 de

mpeu’œ , faire aller , tranfporter. Il ügniHe

donc celle qui fait aller fur la mer; ce
iparoît être le nom d’un vaifreau.

l

7h 2 57. Aeiœya’pn eü compofe’ de Asie; i i

lævi: . uni, poli, 8: de l’o’p , couler; ropydpqz.

canal ou acqueduc : il exprime V ce qui
coule doucement fans faire des ondes.

i 1334759» fait le même feus , ce qui coule
- bien. .

L i;
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métal; c’eû le nom d’une riviere de Ma;
cédoine 8: d’une autre en Italie; MeJeÎa
vient de Mzæa’c» , comme nous l’avons

ldéja vu. ’ -
Il. 2 f8. nsàvrâlxn,de mho“ lavoir ’,’

lieu plein d’eau, 8c Napn’, habitation; il
fÜgnifie ce qui habite dans les eaux. Il
Pourroit encore être formé de mm) , mul-
tùm . 85 New dérivé de Na!» . comme Nain.

liqueur ; il lignifieroit beaucoup d’eau;
napée cil une rîviere du Péloponnèfe.

A’u-rovén vient de Nain, couler ; il déli-

gne ce qui coule de lui-même ; c’ell le
nom d’une fontaine.

,AurtcËVaa-a-a peut être dérivé de Au’œ ,

“rompre , brifer , 8c Nain-ru , ce qui nage ,
un vailTeau. comme nage a; najelle en
françois ; il exprime ce qui brife les vaif-
[eaux , c”efl une épithète de la mer.

in 2:9. E’uaÏpvn , de ê’u augmentatif, 8:

(Kawa; , gouffre profond ; c’eïl le nom d’une

caverne de Thefprotie à du lac Averm
en Italie. La faune étymologie que l’on
Ga donnée de celui-ci a fait naître
fable: on a cru qu’il faifoit allufïon 5è
d’pwg. un oifeau , 8c l’on a ublié qu’il ’

fortoitzdu lac Aornos une ex alaifon qui
faifoit périr les oifeaux. voyez Pline , L
4., Præm. Arma ell: une xiviere de Tofca:
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be; Arnon , riviere de Suiflë , &ç une
autre du Berry; Orne , riviere de No;-
manche; dyne: , riviera du Péloponnè-
fe , &c.

Il“. 2601 “Papa” vient de 4.1/Aplç , fa-

ble ou rivage fablonneux. Il y avoit une
fontaine de ce nom dans l’Argolide , 86
une autre dans la Béotie, felon Pline.

Main» ,» de M! , eau , d’où efi venu
Maïa, 8c de. erw, lava ; E’vme’ùç, deux

rivieras de Theffalie , 8c une dans le P33
loponnèfe.

w. 261.- Nurq cf! une irien.
1&4an eû- fait de Ëu augmentatif si

de 76,47» , mifiion ou voya e z ce peut t
être le nom d’un vaifïëau. l paroit que
notre fubüantif pompe . inPcrument à jet-v
ter de l’eau, a la même origine.-
, aguis-q relïemble beaucoup à Ternes en

hébreu , liquide ou aquatique; Tamife en;
une riviere d’Angleterre.

npovqn vieux de mg augmentatif ,.comme
en latin ,. 8: No»? de l’eau, Voyez un 2 yl.

Y: 262. anep’rny ,. de Nïpu ,v eau. ou
liqueur , dérivé de Nain a Népwra , des
eaux ou“ des fontaines dans Héfychius ;
Êp’râç , baffe ou profonde , puifqu’ïnpâe

fignifie en bas; Hertha chez-les Germains
défignoit le bas ou là terrer

Il paroit prouvé par toutes ces étyy

’ L iij
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mologies que tous les noms primitifs qu:
ont déligné les objets les plus communs ,“

* comme l’eau 8c les autres élémens , ont
été les mêmesicheztoutes les nations de
l’univers , 84’. prefque tous monofyllabes :

les noms des Heuves 86 des Naïades dont
Héliode parlera dans la fuite confirme-
ront encore cette vérité :c’el’c très-mal-

à-propos que certains Sçavans modernes
affectent de la révoquer en doute , veu-i
lent nous perfuader que les langages des
diHe’rens peuples n’ont aucun rapport 8:
n’oppofent que de froides railleries aux

reuves que l’on apporte du contraire.
l ePc plus ailé fans doute de tourner en

ridicule ce genre d’érudition que de nous
donner quelque chofe de meilleur.

v. 263. Telle ejl la pojle’rite’ du bon
Ne’re’e s cinquante jeunes nymphe: d’une

conduite irréprochable. On a vu que toutes
ces nymphes prétendues ne font que di-
vers noms de la mer ou de ce qui y a.
rapport. Quelques-uns peuvent convenir
à des vaillèaux ; or dans le &er des Orien-
taux , ceux-ci font nommés les filles ou”
les nymphes de la mer ; c’el’c l’origine
de la fable des vaiffeaux d’Enée changés

en autant de nymphes , comme nous
l’avons remarqué.

* y. 261. leaumas eut pour épozg/è Elsa,-
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tria a autre fille du prqfond Océan. mm»
cil: une Naïade ou nymphe des eaux ,
36’. 34.9 ; c’eli le nom d’une riviere de

Meflënie dans Paufanias , l. 4., c. 33 ;
il n’efi donc pas furprenant qu’on’ lui faire

époufer le Dieu de la pluie.
w. 266.Celle-ci enfantrz Iris. fpw, l’Arc« Iris.

en-ciel , a pour racine l”p . ce qui fait un
cercle ou un arc ;.c’eli le même que l’an--

cien terme vire , anneau en blafon z aulli
f9“: déligne encore le cercle qui envi-
tonne la prunelle de l’œil; 1”pw. dans
Héfychius , faire un nœud ou un anneau.
On fuppofë Iris fille de Thaumas 86 d’E«
leéira , c’eli-à-dire , de l’eau &C de la pluie.

Iris f dans un autre feus, cil la Re-v
nommée; il vient de 1’95 , 1’pr , parler;
lÏ’pz, difcours : (le-là on a feint qu’Iris

étoit la meilàgere des Dieux: enfuite la
confulion d’Iris managez-e , avec Iris l’arc-

en-ciel , a fait dire que celui-ci étoit:
une efpéce d’échelle par laquelle la meflà-r

gere des Dieux delEendoit fur la terre ;:
8c Héliode lui donne l’épithéte de celer,

tout comme on peignoit Mercure avec
des ailes aux pieds. C’ell ainlï que fur
une faillie allulion. l’on a mêlé la fable
avec la phylique.
. Chez les Poètes , Iris eli ordinairement

envoyée par Junon, parce âne celle-ci
“Ë
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cil louvent prife pour l’air agité 8: plu-
vieux : l’on fçait allez que l’arc-en-ciel ne
paroit que quand l’air» efl pluvieux.

H23 w. 267. Les Harpyes. Le Clerc a prou-
pyes. vé que ce font les fauterelles. On dit

qu’elles (ont filles de Thaumasi 8c d’E-
leâra , de l’eau 85 de la pluie . parce que
les pluies chaudes font éclorre les œufs des

qfauterelles , 8c qu’elles,paroiffent alors en
grande quantité. Leur nom Alp’nw’a efl dé-

rivé de A*p7ra.’Zm , rapia ,° Harpa , en latin

6P: un oifeau de proie; harper en fran-
çois , c’eft prendre au collet. Ce nom
convient aux fauterelles qui dévorent les
fruits de la campagne 8: dévaflent fou-
vent les pays orientaux. A’eMal ,paroît
être le même que Nana , vent impétueux ,
parce que c’el’c ordinairement le vent qui
amene les nuées de fauterelles, 8c qu’elles
fuivent la direction du vent. damé-ru vient
de du!) , celerizer , 86 ne!” , de marqua
volanr.

w. 269. Elles r’e’levent au plus haut des

airs. Il y a dans le grec , elles volent au-
dej/Ïu du temps : Me’rapçpo’vml 5 preuve que

l’air, le ciel, le temps ont été confondus

en grec comme en françois. i
Les in 270,. Ce’to eut de Pharcy: les Gre’e: J

me“ blanches dès leur naijlànce. Il n’efi pas nifé

de deviner ce que les anciens Grecs ont.“
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entendu parles Grées , nil quelle cil: l’ori-
gine de cette fable; le Clerc n’en-a point
donné-d’ekplication’, 8c les fçavantes dilî

ferrations que l’on a faites fur ce- fujet
ne nous ont pas beaucoup inRruits. Il
y a bienade l’apparence qu’il s’agir de
deux rochers fameux de la mer Égée :
ce font vraifemblablemcnt les mêmes dont
parle Homere , Ûdyll. 1-. 4 , w. 5’07 , 88
qu’il appelle rapa!” m’Tpn , où il prétend

que Neptune fit périr Ajax. Ils [ont nom-
més rupëa: dans Timée , bill. l. 2. Voyez
Natalis Come:,page 28 :par conféquenr,
ce font les rochers du. promontoirern’pæî-
ça; , à la pointe méridionale de Pille d’Euh

- bée. On confondit alfément rupal’n se. rupe’œ:

avec malm , une vieille; on imagina en»-
fîiite qu’ils étoient ainli nommés , parce

qu’ils étoient tout blancs, à parut cana.
Grées cil donc le même terme que

Grès ou Grai: en français , pierre dure ;
on dit qu’elles font filles de Phorcys 8:
de Céto, c’ell-à-dire, de l’eau-8: de la

mer, parce que ces roches étoient bai-
gnées par les flots, 8c fembloient (on-tir
de la mer. Leurs noms. propres confir-
ment cette conjeélture.

il. 272. 1’1eran lignifie lieu- éminent;
que l’on ïperçoiç de loin , un ligna! :

clopât v le prétérit (1609450 a mon:



                                                                     

130 R E M A n Q U E s ,
trer , faire voir , indiquer. E’vu’w vient de:

Naja) , nato . 8: lignifie enatans . ce qui
paroît au-delfus des eaux. Le Poète ajoute
qu’elles [ont toujours couvertes d’un fu-
perbe voile , c’eli-à-dire , d’un nuage ou

des brouillards de la mer. Selon Apol-
lodore , elles avoient le calâue de Pluton.
ou de l’enfer , Orci galeam , A’ÏJaç. Kwîïv ;-

Homere le fert de ce terme pour expri»
mer une nuée fort oblcure , Inn-brouillard

épais. ALe Clerc obfërve qu’Héfiode , en dia.
faut que les Grées [ont ainfi nommées
par les Dieux 85 par les hommes , nous:
fait entendre que ce nom cil fort ancien
a: dans le vieux langage de la Grèce ;.
cela cil vrai. Voilà pourquoi l’on n’en
comprenoit plus le feus , comme nous
n’entendons plus aujourd’hui les noms
propres împofËS depuis deux ou trois

iîécles. .
Quelques Mythologues ont admis trois-

Grées , au lieu de deux , 8C nomment la
troilïérne Dino. Ce nom eft une noua
velle preuve de ce que l’on vient de dire.
Glu , Alv , en grec efl le même quevDune ;
en françois , montagne de fable ou de
rochers fur le bord de la- mer. On a- dit:
encore que les Gréespn’avoient qu’une
dent 8c qu’un œil pourchas trois a viella
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i-dîre , qu’un de ces trois rochers étoit
plus pointu que les autres , 85 qu’il y avoit
un trou rond en forme d’œil.

w. 274.. Ce’to fut encore mere des Gor- GO La
gones qui habitent au-delà de l’Oce’an.L’ex--ne,:3°“

plîcation la plus làtisfailânte que l’on ait

donnée des Gorgones , cil celle de M.
’Fourmont , tome 7 des Mém. de l’Acad.

des Belles Lettres , page 220. Il prétend
que ce font trois vailleaux , 8c probable-
ment les premiers vailfeaux à voiles que
virent les Grecs , 8c dont ils firent une
defcription ünguliere. Selon Hélîode , les
Gorgones habitoient alu-delà de l’Océan ,
du côté de la Nuit ; c’ell-à-dire , que
ces vaifTeaux , qui étoient une Hotte de
Marchands Phéniciens , étoient venus de
Carthage , d’Efpagne ou des illes Calli-
terides , 86 avoient palle de l’Oce’an dans
la Méditerranée par le détroit de Gi-

braltar. . qLa delcriptîon que d’autres font des
Gorgones caraâérifè encore mieux des
vaifïeaux; elles étoient coëffe’es de ceu-

leuvres , à caufe des banderolles Homme:
5è des cordages attachés aux mats , qui
de loin rellèmbloient à des ferpens : elles
avoient de grandes ailes , ce font les voi-
les z elles n’avoient qu’une dent femblable
à une défenfe de fanglier 5 c’ell le bec
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de la proue garni de fer ou d’airain , félon
l’ancien ufage. Elles n’avaient qu’un œil,
c’efi-à-dire , une efpéce de fenêtre àl’avanz

du vaiflèau pour fervir à la manœuvre;
elles avoient des griffes de lion aux pieds
85 aux mains ; ce font les ancres attachés
devant 8: derriere le navire : elles tranf-
formoient en ierræ ceux qui les regar-
doient , à can de l’étonnement que leur
vûe caufa aux Grecs , c’eût une exagéra-

tion. On fçair ce que. les Navigateurs ont
raconté de la furprife que caufa aux ha.-
bitans de l’Amérique la vûe des premiers

vaifeaux Européens. I
Quelque vraifemblable que paroille cet-

te explication , il eli diflicile de l’admet-
tre , dès qu’il faut avoir recours à des
Phéniciens ; d’ailleurs elle ne s’accorde

pas avec la fuite des fables. Sans (me:
de la Gréce , il paroit que toute i’hiiioire
de Perfe’e 8c des Gorgones n’efi: qu’une

defcription plate 8: grofIîere de quelques
fontaines , de leurs propriétés , de leur
cours. Il full-ira our nous en convaincre ,
d’examiner la lignification des termes ,85
de rapprocher du texte d’Héliode quel-
ques circonflances ajoutées par Apollo-
dore , 1.. 2.

1°. Selon Apoll’odore, les Gorgones
[ont des nymphes. Or fous ce nom les
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Poëtes entendent ordinairement les Eaux
“ou les Génies qui demeurent dans les eaux.
topa-i figniiie une fontaine 5 un courant

’ d’eau; rapa/3;“ eR le nom d’une riviere de

l’ancienne Province Adiabène dans Pto-
lomée ; repavai; , dans Héf chias , lignifie
marin , Sil-ankh; (ont les lies de l’Océan.
Paufælias , l. IO , c. 38 , parle d’une cer-
taine rappai , fille d’Oeneus , 8c celui-ci eü
une riviere; Tant/pat ef’t un canal , un mue-
duc; To’prç , riviere de Laconie; rom;
ePc donc évidemment le même terme que
le françois gorge 8c le latin gurger. Goûrgo,
en Languedocien, eïi un conduit de fonne
mine.

2°. En rapprochant les trois noms de
Gorgones g nous trouverons la même cho-
fe. 2931113 cil une gorge , un mirage ou

“un canal étroit : Milan. peut lignifier
coulante , comme une.“ , w. 24.9. H’upua’M,

cf: la grande mer , de 20m, grand , large ,
sa A”Aç , du; , la mer. En rapprochant ces
trois noms , ils expriment à la lettre ce
qui coule dans la mgr par un canal étroit.
Paufanias ,1. 2 , c. 21 , place les Gor-
gones près du ,lac Tritonide; c’eü fur

- une équivoque du nom 7917m , qui ligni-
iiie la mer ou les eaux en général ; 8c Dio-
dore a fait de ce Triton un prétendu Roi
d’Afrique , tomé 2 ,, page 124;.
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3°. Les Gorgones font des monf’cres

qui ont le corpsrôc la tête de ferpens;
on fçait la coutume desrPoëtes de peina
dre ainfï le cours tortueux des fontaines
8: des rivieres : elles habitent du côté de
la nuit , parce qu’elles ferrent des cavités

-obfcures de la terre: elles font au-delà
de l’océan ; c’ePc ainfî qu’Hélîode parle

de toutes les fontaines , 8: nous avons
’ développé cette équivoque : enfin elles

font voilïnes des Hefpérides; on a vu que
celles-ci [ont des fontaines auflî-bien que
les Gorgones , v. 21 j. On ajoute que

4 tMédufe a eu commerce avec Neptune ,
75’. 278 ; kcela fe conçoit , dès que c’eÜ:

* une fontaine qui coule dans la mer.
ferfè’e. 4°. L’hil’coire de Perfée cit infe’parable

de celle des Gorgones. nepae’uç e11 le bouil-

lonnement des eaux , lorfqu’elles coulent
avec impétuofîté. Selon Paufanias , l. 2 ,

p .c. 16 ,Iil y avoit une fontaine Perfea dans
X - Vla ville de Mycènes. Aigue-Perfe en Au-

vvergne ePc une fontaine qui bouillonne.
“m’pa’nïç, dans Hélîodc même , w. 35’6 , eFt

une nymphe des eaux , une Naïade , par
conféquent une fontaine : weptleè’œ , dans

Héfychius, elt Venus que l’on fuppofoit
née de la Mer; mpa-mo’v cit une pêche;

-ce fruit n’a pas été ainlî nommé, parce
Qu’il eûvenu de Perfe , mais parce qu’il
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tëpand beaucoup d’eau dans la bouche;
I Perfée , dit-on , ell: fils de Danaë 86
petit-fils d’AcriFi s , prétendu Roi d’Ar--
gos. Acrifîus e un ruilfeau de l’Argo-
:lide, puifque Kpm’u , v. 35’9 , elÏ une nym-

phe des eaux. Danaë fa fille efl une fontai-
gne qui s’y jette; en (1“er poétique , toutes

“les fontaines font filles des rivieres , parce
qu’elles font moins confidérables : le nom v
de celle-ci e11 dérivé de New, couler. Per-
fée eft enfant de Danaë 85 de Jupiter chan-
gé en pluie : on n’ignore pas que quand
il pleut , les fontaines augmentent 8c cou-

lent à gros bouillons. Selon d’autres , Prœ-
rus avoit corrompu Danaë; c’eli à peu
près le même feus; “paf-rac cit le même
que pr’rw’ , nymphe marine , w. 24.3.11
peut lignifier un torrent; il n’efl pas éton-
ïnant qu’en fe mêlant à une fontaine , il
.la’trouble 85 en précipite le cours. Nous
verrons d’autres exemples de ces préten-
dus commerces : dans le langage des Poê-
tes, un torrent qui trouble une fontaine
eû un Dieu qui corrompt une nymphe.

Perfée avoit pour fille Tandem , bruit
de fontaine , murmure des eaux : qu’une
Touraine qui bouillonne faire du bruit en
coulant, c’eü fans doute un profond myl?

tere de phyflque. lf. Perfe’e , felon Apollodore , va trou-2’
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Ver les Grées pour fçavoir le chemin qui
conduit aux nymphes. On le fouvient
que les Grées font des rochers. Cela Li-
;Jgnilie donc que les fontaines enflées par
les pluies trouvent dans les rochers un
chemin pour s’écouler 8c le réunir aux
rivieras. Les Grées , en ce feus ., [ont les
fœurs des Gorgones , parce que les fon-
xaines coulent ordinairement au travers
des rochers , 8l qu’il .eli peu de rochers
où l’on ne trouve des fontaines.

6?. Perlëe coupe la tête à Médufe , il:
280., tandis que les Gorgones [ont en-

dormies; c’efi-à-dire , qu’une eau impé-

tueufe mêlée avec une eau dormante
rompt les digues de cette derniere ., force
[cuvent une fontaine à changer de canal.
«Sc à s’ouvrir un chemin par un autre en-

A droit. Il fait cette expédition avec le
fecours de A7435 Un , l’obfcurité de l’en--

.fer , par des conduits fouterreins. Avec
la tête de Médufe, il change en rochers
les habitans de Pille de Sériphe. Il avoit
apparemment dans cette ifle une igname
Danaë 85 une fontaine Perféa , comme
dans l’Argolide; voilà pourquoi Apol-
lodore y fait demeurer Perfée avec fa
mere. L’une des deux charioit peut-être
du tuf , 8c formoit des’pierres fur fes
bords; Cie-là les Grecs ont publié qu’elle

avoit
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avoit produit tous les rochers dont Pille

efi environnée. ,7°. w. 281. Il naît du corps de Médufe [Chai
Chryfaor 86 Pégafe , enfans de Neptune. 3°”

Les Mythologues (ont bien embarraffés
d’expliquer ce que c’efl: que ces deux nou«

veaux monfires. On ne s’arrêtera pas à
copier toures leurs conjeâures ; elles font
fans fondement , et n’ont aucune liaifon
avec la fable que nous expliquons.

Chryfaor cil: évidemment le même non!
que Chryfaoras , riviere de Lybie , felon
Étienne de Byzance; il ef’c formé de XPJm,

creufé ou Profond : Chr (ès , riviere de.
Sicile; Xpwn , golfe de è thie &rivie’ræ
des Indes felon’ Pline : d’enfe- , riviera
de Touraine Sc de Poitou. AuHi , felon
les fables ,A ChryÊes étoit fils de Neptune“.
Paufan. l. 9 , c. 36. Or , out (ignifie l’eau]
en hébreu, en grec , 8: dans les autres
langues z Aure ,v Cure , riviere de Nor-
mandie; Ourt riviere des Pays-Bas;
Oran , riviere de Dauphiné; Or , riviera
d’Angleterre ; Orr , riviera d’EcofTe ;
Oria , Oro , deux rivieres d’Efpagnez, &c.

Chryfaor cil: donc. fynonirne à Chry-
forrhoas , qui“ a été dit de plaideurs ri-v

vieres , de celle qui coule: à Damas en“
Syrie ,. du Phare dans la Colchide , dm
Paâocle en Lydie ,i de. celle qui paire à:

Partie III, ’ , M ’
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Troezéne dans l’Argolide r8: c’en: Je
celle-ci fans doute qu’il ePc queiiion dans

la fable. Comme les Grecs rapportoient:
ce nom à Xpu’troç, de l’or , ils ont cru

. bonnement que toutes ces rivieres cha-
rioient de l’or , fait qui n’a jamais été
Vérifié.

Chryfaor , né de Médufe , efi un ruiiTea-u
né d’une fontaine à laquelle on a coupé
la tête , c’efÏ-a-dire , que l’on a fait chan--

ger de bafiin : voilà où fe réduit le mont;
tre , 8: nous allons voir que Pégafe fou
frere n’efi pas autre choie.

[régal-C. 1151,71”; 15:70; CR à la lettre une eau
froide , une eau glacée , ou une eau qui
fort d’un rocher. wnyaîç , madi , 71,7)! , mho”

lignifient un lieu élevé, un rocher , une
fontaine , de la glace 8: du fel. Pline,
J. y, c. 29 , parle d’un étang Pégaïien
dans l’Ionie : Pegajèum jîagnum , 8: l.
31 , c. 27, de certaines fources d’eaux
chaudes appelle’es Pagafæi fbnte: . parce
que l’on en tiroit du fel. fmrcç efi de l’eau s

on n’en a fait un cheval que par une
grofIiere équivoque. Voyez ci- devant ,
y. 6.

Strabon , l. 8 , dans la defcription de
Corinthe , nous indique l’origine de la
fable 8: le lieu de la fcène. Il parle de
la fontaine Phéne limée prefqu’au En;

4
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me: (le la montagne ,4 8c dont les eaux
defcendoient dans la ville par des con-
duits fouterreins. On difoit que Pégafe
bûVant dans cette fontaine avoit été fur-
pris par Bellérophon , 8: ue Piréne étoit
me nymphe fœur de Péga e. Bellérophon,
comme on le verra ci-après , en: un trou.
dans lequel l’eau s’engloutit’: ainli l’hifloir

re. de Pégafe , de Pyrène ,. de: Belléroc
phon ,des Gorgones , e11 unedelcriptiom
mal-entendue des fontaines de Corinthe:
8c de l’Argollider I

, Le Clerc qui a pris l’égale pour un
chevalecolmme tous les autres Mytho-r
Iogues , a cru qu’Héfiode vouloit dire;
par-là que les. chevaux avoient été apporv v
te’s en Grèce par“ des vaillëaux qur vet
noient (l’Afrique. Cette fuppolition paroir
une erreur. Selon l’ordre des mi rations
du genre humain ,la Gréce ,8: lur-tout
la Thelfalie , adû être peuplée beaucoup
plutôt que les parties océidenrales de l’A-,I
frique; 8k le climat étant plus tempéré 5.,
c9: plus favorable à la propagation des
animaux. La cavalerie THelTalienne a été.
ellime’exdès les temps les plus anciens z
d’ailleurs , felon la tradition des Grecs ,,
l’art de monter à cheval cil née dans ce:
pays-là,.8c on en étoit redeyËle aux Cent.

;. I ’ I 1! Il 1st.
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140 A REMARQUES .taures 8c aux Lapithes. Voyez le boul.
élier d’Hercule, in 178.

L’on a dit à la vérité que le cheval
étoit une roduâtion de Neptune; mais
on vient e voir la fource de cette faufÎe
tradition. Neptune étoit furnommé l’amour .

c’eü-à-dire , aquatique; en le rapportant
à Hippor , cheval, on ’a cru qu’il ligni-

fioit cavalier; on a conclu que Neptune
étoit le pere des chevaux 8c le maître
de l’équitation par excellence. Voyez le
Difcours préliminaire, chap. IO , s. 14..
Paulanias, l. 6 , ch. 21 , parle de deux
vrivieres , Eripha a: Parthenias , changées
en cavales. De même , quelques-uns ont
pris les Gorgones, qui étoient des fon-

, raines , pour des jumens de Numidie ,
&c. L’erreur a paffe’ chez les Latins; ils
traduifirent Hippies par Confus ; d’où font
venus les Jeux Çonnmlia , à l’honneur de

Neptune cavalier; de-là enfin on lui a
c’onfacré l’Hippopotame ou le cheval

marin. ’Une autre équivoque a contribué à-
cette confulion. L’on dit : monter un
vaill’eau , monter un cheval, monter un
char; comme l’art de monter les vaill’eaux

Venoit de Neptune, en qualité de Dieu
de la mer , on lui a attribué de même
le talent de monter les chevaux 8L de
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conduire les chars ; en un“ mot , toute
efpéce de monture.
ï Il eR bon de fe’ fouvenîr encore que
chez certains peupïes , les vaiffeaux légers
étoient nommés cheVaux ou courâem ;
d’où pIuHeurs Mythologues ont conclu
que Pégafe chevai aîîé n’était autre chofe

qu’un vaifTeauà voiles. Voyez M. l’Abbtîw

Banier-, tomez, h 2. ,. c. 4; ,, page 297.
V. 282; Pégajë fût ain/i nommé , Parce

gill étoit me’ près de: foune: de l’O’céan ;

Chryfaor , parce qu’il portoit à la main
une e’pe’e d’ or. C’eR aïnfî qu’Héfîode’bâtit

les fables fur de faùffes étymologies ;. 8c
ces deux exemples ajoutés à tant d’au--
fras, doivent nous convaincre que toutes
font nées de la même fource.

w. 28;..1’1 s’eji envolé de dejfur ra terre

au jè’jour de: Iinmortelr, où il porte ie ton-
nerre Er lafoudre.’ On ne voit pas d’abord
ü c’eft de Pégafe- ou de Chryfaor qu’Hér

iode veut parler à il aroît vraifembla-o
bic que c’eü du fecondIî-ô’c qu’iî imagine

cette nouvveliè’ circonfïance’, I en prenant
xPurÀn’Âop’ dans le même fens Qu’Homere,

lorfqu’ili donne cette épithéte au folex ;
alors il Hgnifie’lumiere dorée , ou lamiere
brillante , comme celle de “daim Les
Cariens adoroient JupiterÆhryfaor ,
amendoient fans doute la même chofe.
Noyez Strabon, I. la.
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1(1287. Chryfaor époux de CallirüoêÎ;

’ une de l’Oce’an ,fut pere de Ge’ryoni, mon]?-

tre à trois têtes. Callirhaë lignifie belle:
eau, belle fontaine ; il. y en avoit une
de ce nom à Athènes , une près du fleuve
Acheloüs , une en Achaïe ,. 85 plulîeurs
autres. Celle-ci cil fille de l’océan , corne.

me toutes les nym hes des eaux. Son.
mariage avec Chry aor, acheve de dé-
montrer ne celui-ci étoit un ruilTeau z
mais qu’ait-ce que Géryon leur fils?

Rien de confiant , rien d’uniforme dans
les anciens fur ce Géryon. Selon Héliode ,
il régnoit dans Pille Erythie , que l’on-
Iiippofe voiline des colonnes d’Hetculeg
& plulieurs difent que c’étoit un Roid’Ef».

pagne. Selon d’autres: cités par Bochartt
il étoit à Ambracie en Épire. Pàufanias ,.

l. I , ch. 3; , raconte que les Lydiens:
montroient chez eux les vel’tiges de fa
demeure. (Quelques - uns prétendent que:
(feroit un Roi des trois illes Baleares g
8:, c’efl pour cela qu’on lui fuppofè trois
têtes. Juflin. liv. 4.4. , dit qu’on a voulu
déligner par-là trois freres étroitement-
unis. Le Clerc pretend que ce font trois
troupes des foldats de Géryon. Cette div.
verüté. d’opinions vient de ce qu’on ex?
géroit la beauté desvrhœufs de ce Roi pré-e

tendug il falloit par conféquent le place);
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ilans un pays d’excellens pâturages. Or
On en connoiffoit de tels en Epire , 8L
on vantoiticeux d’Efpagne. La fertilité
de ce pays étoit il célèbre parmi lesGrecs ,
qu’Homere y a placé les Champs Elyfe’s.

On raconte qu’Hercule enleva ces
bœufs. Si c’ell en Efpagne , cela ne peut
convenir à l’Hercule Thébain qui n’y a
jamais été 5 8c comme on fuppofe qu’il
a fait encore une expédition femblable
en Italie contre Cacus ,2 il cit clair que
toute cette billoire n’eli qu’un conte forgé
à plailir fur de pures équivoques.

Le le.&eur fera fans doute bien linpris
de l’explication que l’on va donner de
ce monflre prétendu. Géryon cil un ma-
rais ; (On nom el’t formé de rn’ 1?“qu , terre

abreuvée ou attelée , de Ph» , couler ou.
molet : P’ua’ç , dans Ariüote , perfluens .-

dès-lors on comprend fans peine com«
ment il eû fils de Chqfaor 8c de Cal-
Iirhoë , d’un ruifÎeau 85 d’une fontaine.

Selon Paufànias , l. 8 , ch. 3 ,, levPoëte
Sthélicore avoir faitlun- poëme èfur Ju-
piter Géryon ; c’eûi Jupiter qui arrofe la
terre. Géryon avoit trois têtes , 8l felon
Apollodore , trois corps qui le réunif-
foient en un feul ventre ; c’eR-à-dire ,
qu’il étoit formé par trois fources i qu:
y dépofoiem: leur. eaux. Il cil bon d’air
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ferver qu’au lieu de rpmalpnvov ,« tricipitem;
comme l’appelle Hélîode, en ôtant une
feule lettre, on aura Tpmpn’vov, trois [oura
ces. Au-defl’ous du ventre , il avoit l’ex-
trémité de trois corps , parce rPu’il en
fortoit trois canaux ou trois mi eaux.

On comprend encore comment il. de:
(meut-oit dans une ifle ,’ puîfque c’était un

terreh environné d’eau z c’eltce’ que
fignilîe E’puees’n , à quoi le Poète ajoute

encore l’épithéte circumfïua,pour le mieux
déligner. E’upoâp’œv , celui qui gardoit les

bœufs de Géryon eft le ruilI’eau. même
qui l’environnoit ;- DE”? ,. dans Héfyclîîus ,

lignifie un miffeau. d’pôoç , d’pâpaç lignifie

enceinte ou enclos; d’où eft venu hortus
des Latins ; il cit ici métamorphofé en
chien , parce que KJaw , qui lîgnifîe ordi-
nairement un chien , délîgne aullî quelque
chofe de creux, felon He’fychius. dpô’o;
udaw un; Tupvo’ve ,ncxprime à la lettre l’en-

ceinte creufe du marais ; Kuvla cil: un. lac
’d’Acamanie dans Strabon. ï

Les bœufs gardés dans cet endroit flint
“les eaux , par I’équivoque’de 303; avec.

Na; , eau“ ou riviere ; c’ePc le nom du
Phafe dans la Colchide je Bémol»; ou Béa--
mpaçfîgnifie trajet d’eau, 8: non pas trajet
de bœufs , comme on l’entend ordinaire»-
mena .Çes bœufs a un. plutôt ces eau);

. écorent
l
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’Ëtoierit rouges , felon Apollodore , c’eû-

à-dire, mulâtres , comme (ont fouvent
les eaux croupiffantes. Géryon les nour- -
rifloit de chair humaine , parce que ces
eaux caufoient des maladies par leur in-
feétion, ou parce que plufieurs performe:
avoient péri dans ce marais.

Hercule les conduifit à Tirynthe , x”;
291. Au lieu d’Hercule-, il y a En Ripa-
:Meln , qui femble lignifier vi: Herculea ,i
85 c’efi; ici la premiere fois que le Poète
en a parlé : mais il faut le rappeller que
91’» lignifie un canaldans E’upuCi’» , v. 23 9 ,

85 que Bien; cit une riviere de Mellënie.
’Hipznîmtin eÜ: compofé de H“pa pour A“pœ ,“

particule augmentative , 8: de héla! , fer- a
mer. En dialeéte ionique , on difoit KMu’y

pour Kmkw. Ces deux termes lignifient
donc un canal fermé , une éclufe ; d’où

nous devons conclure que les eaux du
marais Géryon étant arrêtées lus haut
par une digue , on les Vcondui u: tir un
canal dans la riviere de Tir nthe. gi l’on
veut jetter un coup d’œil ur la carte de
l’ancienne Gre’ce , par M. d’Anvillèi, on

verra que cette riviere. de Tir’ynthe eIÆ
formée par plufieurs ruilTeaux qui s’y dé-- I ’

chargent; qu’après avoir paire près de la
ville , elle fe précipite dans un. gaufre
appelle claujlra Tùynzhz’r 5 qu’à peu. dl

V Parti: I I I.



                                                                     

“.146 . REMARQUES w .
diffame de ce gouffre , il y en a un autre
ou tombe la rivière ARerion 8c les eaux
de Mycènes;-

Les fables que nous venons de voir, ne
[ont donc qu’une defcription mal enten-
due des rivieres , des fontaines, des ma-
rais , des rochers de Corinthe &t de l’Ar-
golide , où l’on a placé la poüérité de

Perfée ; la fuite nous en convaincra de

plus en plus. “On fera fans doute indigné de voir
Hercule changé en digue ou en éclufe;
mais on doit le fouvenir que la Mytho-
logie cit le pays des métamorphofes: celles
d’Ovide n’ont pris racine que parce que le

. fol étoit fait. pour les nourrir. Avant que
de fe révolter c0ntre celle-ci , il faut que
le leâeur ait la patience d’attendre l’ex-
plication de la fable d’Hercule , qui cit à
la tête des remarques fur le poème du

x Bouclier :. quand il l’aura vûe , il fera en
état de décider li toutes celles que l’on a
données jufqu’ici des travaux 85 des ac-
rions de ce héros font plus vrailèmblables,
8c. donnent mieux raifon de toutes les

.circonflances. ïEchîdb v. 29 g. Callirhoë enfanta ençore la red,
nm pdoulable Echidna. Ëxwm , une vipere foi

I nielle , le mâle fe nomme E50; , 85 ce tara
me peut fignifieftoute; fortes de ferpens 5

n
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Anaïs Echidna eut auHi déligner une eau
qui fer-pente , de Aï, Ex , l’eau , 8: Mm ,
torfe : i’Ævo’œ , tordre , courber , rendre
tortu. Axa»; , riviere de Scythie; A’xaln,

fontaine de Melïénie; Ëxnæœpo’ç . riviere

de Macédoine; Aiche , riviere de Suabe 5
Aiche , riviera de Lorraine; Yche , ri-
.viere des Pays-Bas; Ouche , riviere de
Bourgogne , &c. La confulion des deux
fens d’Echidna fait tout le fond de la fa-
ble. 1°. C’eliun monüre compofé de deux
natures , puifqu’il déligne une nymphe ,
[c’ell-à-dire , de l’eau 8L un animal; il a le

vifagede nymphe , parce-que ce terme cil:
“du féminin. 2°. Il cil fils de Callirhoë , ce
.qui coule; cela s’entend de l’eau : mais le ’
lferpent peut aufli être appellé enfant des
eaux , parce qu’il nage très-bien 8: le
plonge même dans les rivieres pour pren-
dre les petits poilions dont il fe nourrit.
3°. Il cil: taché de diverfes couleurs Sc vit
de carnage z pointd’animal plus. carnallier
que le ferpent; on en. a vu d’afTez petits
avaler des grenouilles 8L des crapauds tout
entiers. 4°. Il le tient fous terre , fous les
(rochers : cela cil vrai des ferpens 86 des
fontaines; 5°; Il elliimmortel 8c ne vieillit
«point: on peut l’entendre , 86 des fources
d’eau qui ne tarilfent point , 8l des ferpens

qui [emblent le rajeunir en clèangeant à: l

. q
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peau. 6°. Il cil placé ëu laïque ; ce nord
peut lignifier la Syrie , ou en général les
montagnes. On verra bientôt la raifon de
cette topographie.

Ty- w. 306. On dit que Typhon a eu com-“
911°“ merce avec elle. Qu’elÏ-ce que Typhon

mari d’Echidna? (L’ail tout ce qu’il lait

taux Poètes ,parce que ce nom peut ignin
5er divers objets. 1°. Selon Héüode ,

-c’eR un vent orageux , un tourbillon qui
fubmerge les vaiflèaux : voilà pourquoi
quelques-uns ont dig que Junon ou l’Air
l’avoit’conçu , en recevant les vapeurs de

la terre dans [on fein, Il a eue commerce
avec Echidna , avec l’eau qui tourne 85
qui ferpente; parce que mu’cpaov peut égale-

ment ûgnifier un tourbillon d’eau 86 un
tourbillon de vent. 2°. Il déligne une ri-
viere ou un goulïie; 77m; en grec cil un
marais ou un lac; Tip/zo en fyriaque , un
ruilieau ou un fleuve; Tu’qu, felon plu-4
lieurs Auteurs , étoit le nem de l’Oronte .
riviere de Syrie , parce: qu’elle fe jette
dans un gouffre 8: tourbillonne en lu-
fleurs endroits : voilà l’alliance de Typ on
avec Echidna dans la Syrie. Selon Plutar-
que , in Anton. Les Égyptiens appelloient
les exhalaifons du lac Serbonide, T yphbnis
exhalatione: ,- c’étoit aulli le nom de la
me: chez les Égyptiensg conféquemmeng
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en a placé un autre Tëphon en Égypte.
3°. D’autres ont pris yphon pour un
géant , parce que Ce nom peut lignifier
élévation au propre 8: au figuré : du“,
faite , fierté , arrogance ; 7041.4470: étoient

les habitans du mont Pindus ; 7mois; ,
montagne d’Elide dans PauÏanias ; 4h

,enfin le plus grand nombre l’ont pris pour
un volcan , pour ces“ tourbillons de fumée
8c de flammes qui fortent des volcans ,’
parce que me; lignifie de la fumée , 86
n’en, brûler, enflammer. Ces deux der--
hiers feus n’ont aucun rapport à la fable
d’Echidna ; mais nous les retrouverons
dans la defc’ription du mont Etna, il.
820. Tous les lieux fulphureux 8l remar-
quables par des volcans ou des feux fou-
terreins ont été nommés le domaine de
Ty hOn 8c le pays des Géans.

gomme Homere avoit oui. parler d’un
Typhon en Syrie , qui cil une riviera , 8:
d’un Tyfphon en Sicile , qui cil un volcan ,
il a con ondu l’un avec l autre. Iliad. l. 2.
Cathal. il. 190.11 a dépeint Typhon com-
me un volcan , 8c il le place Ë” A“pzpo:ç;
chez les Araméens , c’eft-à-dite , chez les
Syriens. Héliode l’a ré été après lui, 85 il .

mâtoit pas mieux in ruit , puifqu’il le
prend pour un vent violent ; il eü bon
de remarquer qu’ils n’en gênent l’un 8a

“l



                                                                     

ergo ijxnovEs.l’autre que par oui dire : Ubi dicunt Dès
phœi ejè cubilia , Homer. ibid. .Huic 1:7-
phaonem aïunt mijlum wê concubitu ; Hé-
liode, v. 306.. Comme les Poètes Latins v

’ ne comprenoient pas ce que c’étoit quer

Ë” Adplptotç dans Homere , ils ont cru qu’il
avoit voulu parler de l’ifle Inarime’ ou
Pithecufa près de Naples , 8: Virgile l’a .
ainli répété. Ene’id. l. 9 , w. 71,6-, 85 .Lu- v

crèce , l. 4.. ’ - V .Ceux qui ont regardé Typhon comme
un Roi ou un Tyran qui a régné en
Égypte , ne fe font pas donné la peine de
concilier les diEérens récits des Poètes, ni
d’expliquer tout ce qu’ils ont dit : com-
ment auroient-ils pu en venir à bout dans.
leur fyf’tême ?“ Voyez les Mém. de l’Acad.

tome 3 , page 116. Mythologie de Ba--
nier , tome 1 , liv. 6 , chap. I , page 478
8l fuiv.

L’explication que l’on vient de donner;
doit paroître plus fupportable que celle de ,
le Clerc , qui prétend que la fable d’E-
chidna & de Typhon défigne en termes
ambigus l’embrâfement de Sodome 8C de
Gomorrhe. Il fuppofe fans aucun fonde-
ment que les Grecs ont eu connoiffance de

V cet événement. Ce n’ait pas la peine de

réfuter cette opinion , non plus que celle;
des Dickinfon , qui veutque TythnVËOÏtr »

L

A
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0g , Roi de Bafan. Delphi phœniciïantes ,

cap. 2. ’Y. 309. De Ûphon 8’ d’Echidna a]? W4

nu Ortho:,-chien de Ge’ryon. Nous avons
vu que Orthos ou Orthros lignifie une en-J
ceinte , 8c même l’enceinte d’un marais ,
w. 287. Il n’ell pas fort diHîcile de com-
prendre que de l’eau qui ferpente 85 qui
tourbillonne, paille environner un marais.
On donne à Orthos deux têtes , parce que n
cette eau venoit probablement de deux
fources.

yang I I. Cerbere, chien de Pluton. Quand Cube-g
on fçait ce que c’ell: que les monüres pré- “a

cédens , il n’ell: pas diHîcile de’compren-z

dre la nature de celui-ci; il n’y a qu’à ex“

pliquer les termes. KepCçpoulvæum , dans
Héfychius, lignifie le Tartare ; IGP-en grec
efl le cœur , l’intérieur; Bêp doit lignifie:
profond; il ex rime un puits en hébreu ;
349:; 85 flippa; e le nom de deux rivieres ;
Ku’zov, un chien , déligne aulli un trou , une
Ouverture , felon Eullhate 5 A’i’Jnç, Pluton
cil l’enfer ; Ke’pCepcç Ktlaw 75 A3990; , en;

donc à la lettre la profonde ouverture de
l’enfer. On fçait que les Grecs regardoient
lescavernes 8c les gouffres comme les bou-
ches ou les foupiraux de l’enfer : dès-lors
nous comprenons comment Typhon 86 “
Echidna , c’elÏ-à-dire , les a? tournantes

1V.



                                                                     

on Remanqusqui tourbillonnent ont enfanté ce monfire;
ont produit les gouffres où elles s’englou-
tilïent.

Héûode donne cinquante têtes à Cer-
bere, w.- 312. Il n’en avoit originaire-
ment que trois , ou plutôt trois gueules , 8:
on les avoit imaginées à l’occalîon de quel-

que caverne où il y avoit trois ouvertu- ’
tes ; mais. il n’en coût9it rien de les multie.

lier ,. le monilre en devenoit lus terri-
le; On l’a placé à la porte e l’enfer;

non-feulement parce qu’il lignine gueule
de l’enfer ,. mais encore pour s’accommo-
der à l’uïâge ancien d’avoir des chiens

pour garder les mailons , 8c Homere n’a
pas manqué d’en mettre un à la porte du
palais d’Ulyfi’e’. Comme le chien des en-

fers ne pouvoit pas être un chien ordinai-
re , il a fallu en faire un monfire.

Selon la remarque de Paufanîas , l. 3 ;
c. 2; , Homere parlant du chien qu’Hen
cule tira des enfers , Odyfl’. l. 1 I , il. 622,
ne le nomme point , 8; n’en fait aucune
defcription ;- ce [ont les Poètes qui font
venus après lui, qui en ont fait un tableau

d’imagination. l
ray- Il. 3 13. Il en ejî venu encore PHydre de

à” de Lerne. fæpa eü un ferpent qui vit dans les
La” lieux marécageux 8c aquatiques ; il tire

[on nom de fæpœ, l’eau. On prétend que .
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mydfe du marais de Let-ne avoit un
grand nombre de têtes 3 qu’à mefura

’Hercule en coupoit une , il en renaît-4
oit une autre ; qu’enân il fut obligé de fa

Tenir du feu pour les empêcher de renaît,
tire :lcela» lignifie , dit-on , qu’il y avoit
beaucoup de ferpens dans ce marais; &-
que , pourparler populairement , plus on
en tuoit , plus il en revenoit :1 qu’Hercule
ayant imaginé de mettre le feu aux une:
a. aux herbes, lorfqu’ils furent de échés
pendantl’e’té , cela Et périr les farpens 85’

leurs œufs ,84 il n’en revint plus.- Hercule
fit cette ex dition- par le c0nfeil de Mia

nerve , c’e -à-dire, par un trait de pru-
dence 8: d’înduflrie dont performe ne
s’étoît avifé avant lui. Jolaîis , dont il em-

prunta le fecours ,peut fignîHer du bois,
comme l’he’Breu Elah 8: le grec “tu? I

Tout cela cit très-bien s mais à quel
propos faire defcendre ces ferpens de Ty-
phon 86 d’Echidna P En quel feus a-t-on
pu dire queJunon les avoit nourris? Pau-
fanias prétend que cette Hydre n’avoir
qu’une tête ,- que c’eü le Poète Pifandre

qui lui en a donné pluüeuxs, L2 , c. 7a
Il parle aufli d’une fontaine Lama au:
la ville de Corinthe, ibid. a: -

Cette remarque nous in ’que le vrai
(en: de la fable. On ne dikonvxendra pç
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que Nm dans fa premiere lignification nê
[oit de l’eau; elle a été changée en ferpenç

par les Poëtes; mais Héliode ne lui donne
point ce nom. Junon l’avait nourrie par
haine contre Hercule , v. 31;. Jupiter 8c
Junon , Dieux de l’air , font louvent pris

. pour la pluie ; nous en verronslplufieurs
exemples z ce n’en: pas une merveille que
les lacs 85 les marais foient augmentés par
les eaux de la pluie. Junon , toujours en--.
nemie d’Hercule , c’el’c la pluie qui fait

enfler les eaux , rompt les. digues 86 les
éclufes qui les arrêtent ; nous avons vu

ne et», affamé»: ne lignifie rien autre chœ
il; ; l’amie; pour foéna; , déligne felon Nu-
ménius cité par Athénée , une cavité dans

la terre , ar conféquent un canal; ainli le
myfiere e développe.

Hercule , par le moyen d’Iolaüs , tue
l’Hydre de Lerne , c’ePt-à-dire , qu’une

digue 85 un canal arrêtant 8: détournant
l les eaux , font fécher ce marais. En effet,

felon la carte de l’ancienne Gréce par M.
Danville , ce marais n’eü plus confîdéra-

ble, parce qu’il a une illuta; il fe décharge
par deux canaux dans la mer.
i Servius donne la même“ explication à la

défaite de .l’Hydre de Lerne; mais elle
étoit trop fimple pour être du goût des
Mythologues hiüoriena. Apollodsne. la
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confirme , en difant qu’Hercule trouva
l’Hydre près des fources des l’Amymone.
Cela lignifie donc qu’avant que l’on eût“

fait une digué & un canal pour conduire
direâement dans la mer les eaux de l’A-
mymone , elles (e jettoie dans le marais
de Lerne 8c inondoient es environs. Il
aîoute qu’uncancre donnoit du recours à
l’Hydre , 8c mordit Hercule au pied.
Kupm’voç lignifie un cancre marin 8c un“

chancre , maladie qui ronge les chairs 8c
fait un ulcere; celui-ci déligne donc une
veine d’eau qui mina le terrain fous la di- n
gue , & y lit une ouverture. “

Remarquons encore. qu’Euripide dans
Ion Hercule furieux , appelle Ku’m cette
prétendue Hydre de Lerne; or Ku’m ne
déligne certainement pas un chien dans
cet endroit , mais une cavité , un lieu pro-.
fond où le raffemblent les eaux , comme
Kum’æ , lac d’Acarnanie dans Strabon.

w. 3 19. Echidna enfanta encore la Chi- LaCliH
mare , animal mon/huent“ . . . . Bellérophon mer“
une Pégajè s’en rendit maître.

’ Selon les Hilloriens , la Chimere efl:
une montagne de Lycie , de laquelle il
[Or-toit louvent des flammes, comme il en
fort de plulîeurs autres volcans. Homere ,
Iliad. l. 6 , in 180,, en a fait la même clef-r
cription qu’Hélîode 5 la difficulté CR de:
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Ïçavoir ce que c’eû que ce compolÊî Hf

trois animaux. Bochart prétend que ce
font trois chefs de brigands Pilidiens , ap-
pelles Solymi. , dont l’un s’appelloit la cher
me , l’autre le liOn ,- l’autre le ferpent , ou

ui aVoient ces animaux pour ymboles-
tu leurs drapeaux; Le Clerc réfute cette

explication , 8c foutient que les trois têtes
a: les trois,corps de la Chimere font trois
femmes de la montagne , dont l’un re-
préfentoit une tête de lion , l’autre la tête
d’une chevre , le troiliéme la tête d’un fer-

peut; cela n’eft pas aifé à çomprendre.
xifuaupez vient , felon lui, de l’hébreu Cak

mar , brûler s parce que cette montagne
iettoit du feu.-

Il y a“ un dénouement beaucoup plus
fimple à ce myftere. La Chimere paroit
avoir en en effet trois fommets : le pre-
mier étoit nommé Mm ou Ath.” , qui en
dialeéte ionique lignifie également un lion
8: un lieu plein a: uni; c’étoit le lieu le
moins élevé de la montagne, fur lequel
il y avoit une efpe’ce de plate-forme , un
terrein applani: le fecond fommet s’ap-
pelloit m’aurez, qui déligne une chevre
fauva e 86 le lieu le plus haut. XII/Alpe: étoit
une e péce de château limé à la cime des
monts Acrocérauniens; xuplpmr , une mon- I
tague de [beïram 8.: un promontoire de)
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iÈhefprotie. Nous ayans déja remarqué“,
w. Io , l’équivoque de chevre , animal 8:
montagne 4: le troilîe’me (brumer portoit le
nom de vpaëkwv , fcabreux , [carpé , 86 les
Lycîèns prononçoient Apaiàmw , qui expri-
me un ferpent; Draco , montagne d’Ionîe
dans Pline. Voilà le monIlre eom ofé de
trois natures , de trois têtes 8c e trois
corps; 8: nous n’avons pas befoin des au-
tres langues pour développer l’énigme.

Mais croirons-nous que Bellérophon .
l’un des defcendans de Perfée, que l’on

fuppofe né dans l’Ar olide , ait paire la
Lmer monté fur Péga e pour aller vaincre
ce monRre prétendu PlDès que nous fçau-t
;rons ce que c’elÏ que Bellérophon , nous
ferons bientôt détrompés. faon, P’aqn’a,

«lignifie avaler , engloutir : MA doit expri-
mer de l’eau , puifque en»; cil une riviera

ide S rie dont on fait defcendre les Bélides
ou gammes qui emplillènt, dit-on, dans
les enfers un tonneau percé. Bgnepooo’wnç,“

cil donc à la lettre glutiens aquam , un
gouffre où l’eau. s’engloutit. On le dit (il:

de Glaucus , Dieu marin 86 frere de Piré-
ne , fontaine de Corinthe ; cette généalo-
gie nous le fait encore mieux connaître;

Noyez in 281. v
Où trouveronsonous dans l’Argolide la

«,Chimere-qu’il vainquit? Paufanias nous r

Belléd

lophoni

.v
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indique une riviere mmm , ou plutôt
Xelpa’pp’ooâ, c’efl-à-dire , qui coule pendant

l’hiver , par conféquent un torrent , Sc un
autre torrent xlpepwv dans la Thefprotie ,
l. 8 , c. 7. L’on fçait déja que mina-ô;
fmraç cil de l’eau glacée , de l’eau de nei-

ge. En rapprochant les trois perfonnages ,
l Bellérophon qui dompte la Chimere par

le moyen deiPégal’e , CR un gouffre , qui
formé par la violence des eaux de neige .

. engloutit le torrent Xeéuœpaç ou Xt/Mtlpœ;
voilà le premier canevas de la fable. Com-
me les Grecs confondoient les objets les
plus difparates fur le moindre rapport de
noms , ils prirent le Xet’pzpoç de l’Argolide

pour le Xl’Auipd de Lycie , dont ils avoient
ioui parler confufément , 85 firent ainii
voyager leur Bellérophon au- delà de la
mer.’

, le; Il. 326. La Chimere unie au chien OH
-sph’“*’thos mit au monde le Sphinx. On fçait que

le Sphinx étoit originairement une ligure
Égyptienne, une efpéce de monfire qui
avoit le vifage d’une femme , le corps
d’un lion 8c les ailes d’un oifeau; il n’en:

“pas aife’ de deviner ce que les Égyptiens

vouloient exprimer par cette bizarre figu-
“re : mais on peut conjecturer par quel

v . mOyen ce monüre fe trouva tout-à-coup
. Ïtranfplanté dans la .Béotie. Il y avoit dans
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le voilinage de Thèbes une chaîne de
montagnes qui forme une enceinte ou un
demi-cercle : elle cil nommée Ku’éepaw au

midi , a: 246E , gig on du” vers le
nord : ces deux noms lignifient l’un 86
l’autre lien ou ceinture , ce qui ferre 8: qui
environne. Les Béotiens ayant oui parler
ou ayant vu des Sphinx d Égypte , ima-
ginerent fur la feule relremblance du nom ,
qu’il y avoit eu chez eux un monllre fem-
blable qui avoit donné le nom à leur mon-

tagne Sphinx. ’
Ils racontoient que ce monRre propo-

foit des énigmes aux paffans , 86 dévoroit

ceux qui ne pouvoient pas les deviner;
qu’Œdipe venu de Corinthe ayant heu-
reufement expliqué l’énigme , le Sphinx
alla fe précipiter dans la mer.

Cette narration ridicule avec toutes lès
fuites , femble faire allufion à l’hifioire na-

turelle de ce pays-là. Il devoit être bien
connu ’à Héliode , puifqu’il en étoit. En

comparant les circonffances de la fable
avec la carte géographique ,6: en expli«
quant tous les termes , on trouvera peut-
être le dénouement. Il faut remarquer que
dans cette plaine entourée de montagnes ,
il y a un lac 8: plulieurs rivieres. Selon
Héliode , la Chimere unie au chien 01:4

- zhos, a produit le Sphinx..La Chimerej
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(160 ’ REMARQUE!
Xsipaqip’uç [oncles eaux de l’hiver , comme

dans la fable précédente : le chien Orthos
e13: un creux ou lieu bas environné; on l’a
vu , w. i873 zola/E. ce qui referre , par
allulion à zolwu. Cela lignifie donc que
les eaux grollîes pendant l’hiver 8c ref-
ferre’es de toutes parts , mettoient les ha-
bitans de la plaine fort à l’étroit; voilà
les énigmes du S hinx , ou plutôt les em-
barras qu’il tau oit 2 peut-être quelque:

enfournes périrent dans ces eaux tallem-
lées , 8c furent ainli dévorées par le

Sphinx. durham; , que l’on traduit par
pied: enflés, lignilie aulîi eau enflée, de
O’tæoç. enHure , 8; ff“. de l’eau : il y
avoit une fontaine de ce nom à Thèbes , V
félon PauÎanias , il. 9 , c. I 8. Kopu’vûoç ef’r le

terme générique de montagne , qui a don-
né le nom à la ville de Corinthe ; Kopwa’ç ,

élevé, dans Héfychius. On conçoit que les
eaux enflées 8c defcendues des montagnes
le firent une ouverture du côté de la mer i
8C aileront le jetter dans le golfe Hilyca;
où elles tombent encore aujourd’hui : ainli
Œdipe diliipa l’énigme ou l’embarras , 8:

força le Sphinx de fe précipiter dans la mer.
On peut voir dans Strabon , l. 9 , où il

V décrit la Béotie , les divers changemens
que les eaux avoient faits dans cette cons.

“a: I P. 39.“ “
’ Sous
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’ Sous’le régne de cet (Edipe, il y eut

une contagion à Thèbes; il n’eft pas fur-
prenant , qu’après les eaux écoulées , le
delï’échement des terres l’ait caufée. L’O-

racle déclara qu’elle étoit arrivée , parce
qu’Œdipe avoit tué Ion pare Laïus , 86
époufé fa mere Jocafie. Mia; eli une ri-
viere de Macédoine; inia; , riviere de
Bithynie; Ëum’ioç , riviere de Médie; Laye ,

riviera des PaysnBas ; Layon , riviere
d’Anjou , 86C. Apparemment , l’une de

celles qui couloient dans la plaine dont
nous parlons , portoit le même nom , mais
les eaux enliées en effacei-ent le lit’bu le
détournerent ; voilà rcomme Œdipe tua
Laïus , après avoir défait le Sphinx , qui
étoit enfant de Laïus felon quelques-uns.
IV oyez Paufanias , l. 9 , c. 26. Ces mêmes
eaux s’éleverent iufqu’à une fontaine nom-

mée JacÊ/le sa s’y mêlerent ; ainli Œdipe

époufa a mare. L’on verra , y. 3j6 ,
qu’A’uJç-u cf! une nymphe des eaux, par

conféquent une fontaine.
De ce Gammerce naquirent Eteoclès

a: Polynice , deux autres four-ces d’eau.
E’nom’lç fignifie fermé chaque année , 86

mmh/mn , qui coule abondamment, w.
i247.La premiere étoit à fac pendant l’été ,

l’autre couloit pendant ce temps-là : tel e11:
le fans du régne alternatif d’Etéocle 8c de

Partie I II. .0
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Polynice , Rois de Thèbes aufli réels que ,i
leurs ayeux. En voilà fuflifamment pour:
développer le canevas fur lequel les Poëw
tes ont fait de fi belles tragédies , 8c que
les Mythologues hiûoriens ont pris pour

une narration authentique. .
une“ Y. 327. Le lion de Ne’me’e. S’il étoit:
de, Né- ici queûion d’un animal, à quel propos
me“ le feroit-on naître de la Chimere 8: du

chien Orthos , qui font des eaux 2 ’D’aila.
leurs eff-il bien prouvéque l’on ait jamais
vu dans la Gréce des lions , qui (ont des
animaux propres aux pays Méridionaux à
Mais il y avoit dans la forêt de Némée un
Aeî’av , un lieu plein 8c uni dont les eaux
croupiffantes infeé’toient. les environs :
felon quelques-uns, il étoit né de Typhon
ou d’un ruiffeau; cette généalogie n’efi

point contraire à la premiere. Il avoit été
nourri parJunon ou par la pluie : il fut
tué art Hercule , par une digue 8c un cao
na] gien fermé qui détourna les eaux ail-
leurs. Tout cela. n’efl pas diH-icile à com-
prendre ; Amm’rpu , dans Héfychius , dé-

ligne une pierre lille 8c unie.
Au relie , ce n’ait pas fans fondement

que l’on fuppofe de fréquentes inonda-
tions dans la Grèce 5 la tradition s’en étoit
confervée : riende li connu qhe les délu-
ges d’Ogygès 8c de Deucalion. Ils font la
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clef de la plûpart des fables héroïques.
A w. 333. Enfin Ce’to à“ Phorcy: engen- Le du.

I drerent le dragon des He/jJe’rides. Après ce âgé?
qui a été dit , w. 21 j fur les Hefpérides , dans,
l’on n’elt plus en peine de fçavOir ce que
c’efi que les pommes d’or 86 le dragon qui

les gardoit , ni pourquoi il cit né de Céto
85 de Phorcys , des eaux 8: de la pluie. ’

Un Écrivain célèbre qui le fait gloire
de contredire toutes les opinions ancien-
nes 8: modernes , 8c dont le nom feu!
tientlieu de raifon“ à la plûpart des lec-
teurs , a prétendu mieux indiquer la four-
ce des fables que l’on a compofe’es fur les

ferpens. au Parmi les animaux , dit-i1, le
a: ferpent dût paroître aux hommes doué
au d’une intelligence fupérieure , parce que

au voyant muer quelquefois fa peau , ils
au dûrent croire qu’il rajeunilToit. Il pou-
au voit donc, en changeant de peau, fe
sa maintenir toujours dans fa jeunelÎe; il
un étoit donc immortel : aufii-fut-il en
à» Égypte , en Gréce , le fymbole de l’im-

au mortalité. Les gros lerpens qui le trou-
» voient auprès des fontaines empêchoien)
au les hommes timides d’en approcher : on
a penfa bientôt qu’ils gardoient les tréfors.
a) Ainli un ferpent gardoit les pommes
xd’or des Hefpérides; un autre veilloit;
a autour de la toifon d’or ; 85 dans les.

O ij
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a. d’un ferpent qui fembloit garder une
7 grappe d’or u. Philofophie de l’hiüoire ,

chapitre 6. VAucune de ces obfervations n’efl vraie
ni réfléchie : 1°. Il cil: faux que“ le ferpent

fut en Égypte 8l en Gréce le f mbole de
l’immortalité 5 il étoit le fym ole de la
vie ,. parce qu’il el’c le plus vivace de tous

les animaux , 8c parce que fou nom dans
les langues orientales déligne aulli la vie :
nous ne connoifTons qu’une feule fable
faire allufion à fon changement de peau.
On repre’fentoit l’éternité par un cercle ou

par un ferpent qui fe mord la queue , parce
que l’éternité eût une révolution perpê

ruelle, qui femblableà’ la ligne circulaire,
n’a ni commencement’ni fin ; mais cette
figure n’a rien de commun avec la jeu-
neflë du ferpent. 2°. Il cil“ faux que les

x gros ferpens le tiennent près des fontai-
nes ; ils cherchent plutôt les mureaux St
les rivieres où ils peuvent pêcher. Les fer-
pens aiment la chaleur , Sc ordinairement
l’eau des fontaines cit d’un froid infuppor-

table pour eux. 3°. Quand ils auroient
habité près des fontaines , uelle relation

I celapeut-il avoir avec le En de garder
des tréfors? Y a-t-il la moindre apparence
de liaifon entre ces deux idées? 4°. Les
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inétendus ferpens qui gardoient les pom-
mes des Hefpérides a: la toifon d’or , font
des eaux qui ferpentent , 8l rien davanta-
ge; Péquiquue e11 fenfible en grec, a:
cent fois répétée dans les Poètes. ;°. Le
ferpent accompagné d’une grappe d’or
dans les myPteres de Bacchus étoit évi-
demment la figure du fep de vigne , bois
tortueux aUquel les grappes de railin font
attachées; jamais les Mythologues n’ont
fuppofé lemoindre rapport entre Bacchus
Sales ferpens. 6°. L’on voit aife’ment le
but de notre Philbfophe : il veut inlinuèr
que l’hilïoire du (arpent qui tenta Eve ,
n’eR qu’une fable ou une allégorie , com-

me tant d’autres que l’on racontoit chez
toutes les nations; mais cette conféquen-
ce cf! auHi fanfic &- aufli déplacée que les
obfervations par lefquelles il a drayé de
nous préparer. Ce n’eü pas ici le lieu
d’en ’re davantage. ,

7?. 3 36. Telle ejl en. détail’l’eur pqïe’rite’.

Il cil: bon de rappellernen peu de mots
toute la pokérité de Céto 8: de Phorcys,
c’eR-à-dire , des eaux 8: de la mer , pour
faire fentir la fuite 81 la liaifon des fables;
1°. les Grées qui font des rOchers ; 2°. les
Gorgones qui font des fontaines; 3°. Gé-
ryon , marais de l’Argolide; 4°. Echidm.
les eaux qui tournent , 85 Typhon; les nie
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vieres 8c les gouffres; ;°. Orthos , engainé
te aquatique ; 6°. Cerbere’ , gouffre ou
caverne; 7°. l’Hydre de Leme , lac ou
marais; 8°. la Chimere ou le torrent qui
coule en hiver ; 9°. le Sphinx , embatri-
ras caufé par les eaux ; 10°. le lion de Né;
mée , autre marais; I 1°. le ruiffeau formé

- par les Hefpérides. Tous ces objets ont
une.relation évidente avec les eaux ou
avec les divinités marines; fi on les entend
autrement , cette relation ne fuinPtera
plus. C’efi par-là que pêchent principale-
ment les explications données jufqu’ici par
les M thologues : celles que l’on vient de
voir ont peut-être moins fgavantes , mais
elles paroiflent mieux liées au principe
que nous avons établi dans le difcours
préliminaire , que les fables des Dieux
(ont le tableau de la nature en général“,
celles des héros 86 des monfires , la to-
pographie des différentes contrées de la

Gréce. ILes v. 337. De Te’thy: 8’ de l’ Océan [but

2:” jbrtis le: Fleuves les phis fameux. On (a
fouvient que Téthys e11 un des noms de la
mer : elle cf! époufe de l’Océan , parce
que celui-ci eli marculin , 86 l’autre. du
féminin. Il n’y a pas d’apparence qu’Hé-

flode ait été allez bon Phyficien , pour
fçavoir que ce fontqles eaux de la mer ré:
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duites en vapeur qui font la pluie , 8; qui,
font la fource des fleuves. Malgré l’opi.r
nion de le Clerc , il cf! probable que lei
Poète fait: Ceux-cioenfans de la Mer , à
caufe de la reffemblance de nature , 8c
parce, quÎils font moins confidérables , tout:
coturne il fuppofe les fontaines Elles des

mneres. .Par l’énumération qu’il fait des fleuves g

on voit que fes connoilÎanceS géographie
Pues ne s’étendent pas bien loin 3 à la réa a

erve du Nil, du Pô & du Danube ; il ne i
parle que de ceux de la Gréce 8l de l’Afie
mineure.- Hérodote qui a vécu 4.00 ans
après lui, n’en fçavoit guères davantage ;
il n’avoir que des notions très-confufes de
la fource 8c du cours du Danube. Voyez
l. 4. , n. 1 yo.

Cette, igndünce de la géographie avoit
fait naître chez les Grecs une infinité de
fables fur les fleuves. Les Sicyoniens di-
foient que le Méandre , riviera d’Ionie,
reparoifToit chez eux fous le nom d’Afo-
pe : ceux de Délos prétendoient que leur;
fontaine Inope venoit du Nil. Quelques-
uns racontoient que l’Euphrate , après s’ê-

tre perdu dans les fables , tenailloit en
Ethiopie , 8c prenoit le nom de Nil. Pan?
faml. 2, c. j.

y. 338. Le Nil. Le Clerc remarque



                                                                     

r53 .RnMAthrns prluès-bien que min; n’eû; point un 110M

propre , mais le nom appellatif de riviere
en général, 81 le même que l’hébreu nahal,

fleuve ou ruiffeau : Néi’Mç , dans plufieurs

Auteurs , lignifie un canal ou un abîme. Il
ajoute que les peuples qui habitentfur les
bords d’une riviere l’appellent Emplea
ment l’eau ou le fleuve ,1 faim lui chercher
un dii’tinâif. Cette obfervation qui cil:
fort julie , feta confirmée par l’étymolo-

l, gie de tous les noms des fleuves dont
Héliode va parler. L’on peut déja con-
clure que Sihor , nom hébreu du Nil, ne

L lignifie point noir, comme on le dit com-
munément -,“ puifqu’il eft donné à un Iimple

mureau , lof. 13 , 3. C’ePt donc le même
que Siris ., qui, felon Pline , eR le nom du
Nil en Éthiopie , 8c celui d’une riviere
d’Italie près de Tarente : Sier , riviere
de Savoye; zu’poç , riviere d’Arcadie , &c.

ce n’eü point par allulion à ce Heuve
que la Canicule a été nommée 2:19:04 y
puifqu’il fe dit auHi du foleil 8c de tous
les alites. Selon Diodore , tome I , page
133 , le Nil étoit appellé dans les pre-
miers temps Ægyptus . c’efl-à-dire , le
fleuve d’Egypte 5 l’Ecriture le déligne de

même , parce qu’il eü la feule ,riviere de
ce pays-là.

1L’Alphe’e. A’Açu’oç , riviera d’Elide dans

“ le
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le Péloponnèfe. C’efi auflï un lac dans
Pline , a; un ruiliëau de l’ifle de Ténédos;

Il y avoit encore un Alphée dans l’Ionie ,
8mn autre en Acarnanie, felon Paufanias;
l. 8 , c. 38. On fait mention d’un ruilTeau
mon; en Arcadie : c’eii: par conféquent le
nom général d’eau ou de riviera : il, cal
inutile d’en puifer l’étymologie , comme i
Bochart , dans le phénicien halaph , facu-
re. Alp. efi une riviere de Suer , 86 Chie
nalaph une riviere d’Afi’ique (a).

Le P6. H’pzæavc’ç. On appelloit de même

une petite riviera qui couloit près d’A-
thènes : Paufan. l. 1 , ’è. 19. Ce nom cil:
fariné de Pli ou 2’91 . eau ou riviere ; Aa’y,’

profonde , même terme que Rhodanus .. le
Rhône. Les fyllabes ra , re . ôte. ligniEent
de l’eau dans toutes les langues; Ph, le
,Volga’, grande riviere de Tartaries R6 .»
riviere des Pays-Bas , Rey , Rie , Rüe ,
trois rivieres d’Angleterre ; l’pm, lac d’An-

cadie , &c. Pô . nom moderne . ne lignifie

W(a) On (gai: la fable que l’on racontoit fur le flein/e
Alphée a: la fontaine Aréthufe en Sicile. on prétendoit
que celle-ci conduifoi: les eaux vau travers de larmer
.pour aller fe mêler avec l’Alphée. Selon Pline , Lit),
c. r03 , ce que l’on jutoit dans l’AJphée fe .rerrouvoxr
dans la fonraine Aréthufe en Sicile. C“auroxt“du être
gout le contraire. Il cil peu de pays où l’on ne raconte de
pareilles fables. Connue il y avoit plufieurs fontaine:
de ce nom , on a confondu l’Aréthufc qui fc jutoit dan!

.IÎAlphéc , avec celle deiSicile.

  Partie III. l? ’



                                                                     

[7o r kamikazes: “ frien que profond; c’eft le nom d’un puits
dans queiques Provinces; Pô efi une ri-
aviere de la Chine; Fada: , en latin avoit
je même feus , comme Fader ,. riviera de
Weüphalie.

I w, 3 3 9. Le Strymon , riviera de Thrao
te ou de Macédoine; 27;»qu cit le même
que Struma en latin , écrouelle , humeur
froide qui coule de quelque partie du
corps. La racine eB: Hum; mm, fluxion,
qui a paüë dans notre langue ; Rhume 85
Prume font des rivieres d’Allemagne ;
113w; , dans Strabon , ei’t une riviera du

”Mma’vlpo; ,13 Méandre , riviera de l’A-

fle mineure. Son ancien nom étoit M1!” ,
k de Mal, eau Ou riviere ,Lcomme Mei en

hébreu; d’où ePc venu Meio ; Ma enne ,
riviere d’Anjou; Mahon ,Vriviere Ber-
ry; Mai , riviere d’Irlande 8; de Picardie.
On y ajouta l’épithéte KM”: , qui tour-
ne , qui ferpente , comme hadar en chai-c
déçu ; le Méandre étoit remarquable par
fes- replis tortueux.

fçpoç ou fig-w a le Danube , même nom
que T’en; . le ventre ,“les inteûins , le de-
dans , la profondeur ; 0”:çpoç , riviere
de Pamphilie , dans Pomponius Mela 5

- Kzfçpoç , riviera d’Ionîe ; HePcrun , riviere

des Pays-Bas. Danube . nom plus modem
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ne . eli; forméde Dan , profond , 8: ub .
eau ou riviera; Ubaye , riviere d’Italie.
Les Allemands prononcent durement
Thonav , de Ton, profond , av , de l’eau.
. v. 3 o. and; , le Phafe , riviere de la
Colchi e , .& une autre de l’Arménie ;
Hyphalis , riviere des Indes.

P70-16, riviera de la Troade , vient de
Ëw , fluo ; l’aile; , dans Héfychius , au;
impétueux; film, riviere du Pont; Rize ,
riviere du Comté de Foix.

Aymé?“ , riviere de la Grâce ropre-
ment dite, qui fort du mont Pin us. Ce v
nom , felon Héfychius , lignifie en général
toute forte d’eau : aulIÎIy’ avoit-il encore

deux autres rivieras appellées de même .
une en Theffalie 8: une en Arcadie. L’an-
cien nom d’Acheloüs étoit Thon: , qui
lignifie profond. Voyez w. 24;. On a dé-
bité fur ce fleuve une fable que l’on verra
dans l’explication des travaux d’Hercule.

Y..331. Nia-n; ou Neç/aç Il y a deux
rivieres de ce nom , l’une dans la Thrace .
“l’autre dans l’Illyrie; 8: c’eli auHi le nom

d’un Centaure fameux ; NelT , lac d’E-
colle; NeilÎe , riviera de Siléiie; Nieüer,

riviere de Tartarie. vI ne”; , riviere de la Troade , cil“ le
même que buiez, nymphe des eaux, Il.
3 j 1 ci-après; Rhodé , riviera ge SC)Thleâ

- Il
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Rhœdias , riviere de Macédoine ; tous ce!
termes font: dérivés de P“ew,flu0, Rodden,

riviera d’Angleterre. .A’Ma’npov, riviere de Macédoine , cil

formé de En , riviera, comme NM; dans
i’Afie mineure; Allia en Italie 3 Allier en
France ; Halle en Franche-Comté; Kit/lar ,
profond ; Agmon en hébreu eR un étang

ou un lac: 1Ei7t’ral7ropdç en: une épithéte du lieuve

3110:qu ci- delfus , parce qu’on peut le
palier à gué fept fois en faifant la même
route. Voyez Strabon , l. 13; cependant
Homere , Iliad. l. 12 , yl. 20 , le dil’tingue
du Rhœfus auHi-bien qu’He’liode.

’ il. 34.2. lopin“; , le Granique , riviere
de Myfie , fameufe par la viâoire d’AleÇ
xandre fur. l’armée des Perles , a pour
racine Iï’nv ou rpâv . riviere ; Rhenus . le

Rhin en Allemagne ; Rheno en Italie;
Renne en F ranche-Comté ; pæan; . torrent
d’Arcadie; Granius . riviera de Perle. dans
Pline à Graan , riviera d’Hongrie.

a Nia-nia; , riviere voiline de la précéden-
te , cil formé de A ou A“: augmentatif, 8c
zn’mç . eau ou riviera ; A’e-wwàç cil le nom

de quatre rivieres de Grèce; 1:15.44 , la me;
en vieux grec ; Sapis , riviere d’Italie 5
Sapa , la lève , l’humeur qui circule dans

les Plantes, A r
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îzpoe’lc , le Simoïs , riviere de la Troaa

de 5 il y en a encore un de.ce nom en
Sicile ; Semoï , dans les Pays-Bas; Suce
mus. dans la- Thrace lelon Pline; ; .

Ü. 34.3. anu’aç , riviera de Thelrallej
8c une autre dans le Péloponnèfe , efi anaa
logue à 7mm]; , riviere de Colchide 86
fontaine du Liban; cpem’ç , lac d’Arcadie g

Penne , riviere des Pa saBasi N
V En“; , riviere de P rygie qui fe jette

dans le Paâole; Armène Sc Armine en
Italie ; Hirininum en Sicile; Armua en
Afrique , felon Pline; Armançon en Bout»
gogne , ont la même racine.

Kdnoç î riviere de Myfie , vient de Kuala,
être ouVert ou profond , ou Xau’vw ; Gaïa ,
riviere d’Efpagne ; Coîc , milfeau d’Aç

lap en Syrie , 8m.-
-. 10’. 344.. idyyaigmç , rîviere de Bith)”

me : nous retrouvons Sanga chez les Bal; “
ques , Sangona pour la Saône; Sagra 86

Sagru: en Italie. h ,ne?” , riviera d’Arcadie ; c’eü aufli

le nom du Pactole en Lydie , Land en
Afrique“, Aled en Angleterre , Ledum
dans les Gaules , felon Méla , Lydd en
Angleterre , AuNaç en Macédoine , Lida
en Suède; aînli les voyelles fe changent
chez les différentes nattons.

s 1149an riviera de Paphèagonie . 84,
Il]
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autre d’Arménie ç wapâevlaç , riviere d’Eâ

lide , font formés de 7rd? ou «ape! augmen-c

tarif , 8c 017 , profond ; Teyn , riviere
d’Angleterre; Tenu , rivierei de Breta-

gne , &c. , cv. 34;. E’unvàç , riviere d’Etolie; il y

en a une de même nom en Ionie; dm;
en Laconie ; Oenus , l’Inn en Allemagne ,
Aime en Champagne , Venue en Langue.
doc , Aven en Bretagne 8c en Angleter-
re , font le même terme.

A’lpæenn: . riviere de Scythie , appellée

Ordejur dans quelques Auteurs , vient de
KM,» , couler , arroiër; Ardefche el’c une
riviere de Languedoc ; Wardach , riviera

de Soiiabe. “» rapant»; , riviere de la Troade , ell-
dérivé de in!” , creux ou canal; insigne: s»

un faire , 8: NM”; , tortueux , comme
dans Malavæpcç ei-deVant.

Il eü prouvé par ce détail que tous ces
noms de rivieras n’expriment autre chofo
que l’idée générique d’eau , de rofondeurg

de canal, qu’il feroit inutile e leur cher-
cher d’autre étymologie dans les langues
orientales ou ailleurs. Ce fait deviendra
plus évident encore par les noms de Naïaa
des ou Nymphes des eaux , c’elÏ-à-dire,
des fontaines dont Héliode va faire une
longue énumération. Il fuppofc que ce
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font des génies féminins , parce que leur
nom eli de ce genre z quelques-unes de
ces nymphes ont eu de célébras aven:
turcs.
t Voilà donc les fleuves mis ar Héliodd
au nombre des Dieux; on çait en elfes
qu’il eli. peu de rivieras qui n’ayent reçu

un culte de ceux qui en habitoient les
bords. L’utilité qu’on en retiroit , les rar

vages qu’elles caufoient quelquefois en le
débordant , firent croire qu’elles étoient:
habitées 85 conduites par un Génie, tant
tôt débonnaire & tantôt irrité : l’intérêt

86 la crainte [ont les deux grands raflons
/ de la religion des peuples: mais li: on avoir.

commencé par déifier les hommes , quelle
relation auroient-ils avec les; Heuv’es 23 A

w. 34.6. Téthy: w encore la men de! Les
ermphes qui habitent lesfbntaine: r aux- En
quelles le: jeunes gens confucrent leur che--
velure rugi - bien qu’au grand Apollon Cr
aux Fleuves. D’où a pu venir l’ufàge de
confâcrer la chevelure des jeunes gens aux
neuves 85 aux fontaines? De tout temps ,;
le plailir de prendre le bains: de nagerî
a éré’du goût des jeunes gens ,8: il devoit»

être plus familier aux Grecs qu’à nous,
parceque leur climat eût plus chaud que
le nôtre. Après les exercices du corps qui
leurs étoient iournaliers, la lutte , le

Piv
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que , le faut, la courre, on ne manquoit
pas d’aller le jetter dans la riviere. Sans
doute il arrivoit fouvent dans ce temps-
là comme aujourd’hui aux nageurs 86 aux
plongeurs de (e noyer , 8L quelquefois il
y en eut qui furent accrochés par les che-
veux aux branches ou aux racines des
arbres qui croulent fur le bord des eaux.
La perfualion où l’on étoit que tous les l
fleuves étoient habités par un Génie , fit l
dire que c’étoit le Heuve qui avoit en;
le noyé par les cheveux. Ceux qui en
échapperent , fe crurent obligés de con-Î
facrer leur chevelure au Dieu ou Génie
du fleuve qui les avoit épargnés , 86 bien-
tôt la coutume s’établit de couper ainü
Tes cheveux 8c. de les offi’ir aux fleuves]
pour ne pas être arrêté par-là en (e bai--
gnant. On fit la même cérémonie à l’honà

lieur d’Apollon , parce qu’il préfidoit aux

exercices des jeunes gens. De longs che-
veux pouvoient incommoder beaucoup
les lutteurs; on jugea qu’il valoit mieux
s’en défaire 85 les vouer au Dieu, que de
les conferver : c’eû peut-être la raifon
qui introduifit chez les Grecs 86 chez les
Romains l’ufage de fe rafer la tête ou de
porter les cheveux fort courts.
c Il eü airé de comprendre que la même

raifon qui avoit fait déilier les, rivieras 4 ââ.

e
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mm décerner un culte aux fontaines.
n’étoit pas aifé aux Grecs de deviner d’où

pouvoit venir une fource d’eau qui ne ta-
rifl’oit point; ils conclurent qu’un Génie

obligeant fe chargeoit de la faire couler;
ü. 34.8. Tel ç/i le jbrt qu’ont reçu de ù

Jupiter , Pitho .. Adme’te , &c. Nous verà
rons dans la fuite comment Jupiter a réglé
le fort de tous les Dieux , 8c leur a dil’cri-
bué leurs emplois. On ailera le plus ra-
pidement qu’il fera pofli le fur toutes ces
étymologies de noms propres , dont plu;
Eeurs ont déja été expliqués parmi les pré;

cédens.

w. 34.9. mon, ou mile! étoit un nom de
fontaine , puifque , felon Pline , il y en
avoit une nommée Pythia ou. Phimhia en
Sicile; il lignifie creux ou profond , com-
me m’9aç , tonneau , 86 pareur en latin 3
voilà pourquoi il avoit aulii déligné la ca-

verne de Delphes , où fe rendoient les
Oracles d’A ollon. Voyez w“. 499.

and” , ource d’eau; A’Æa’ , felon Hé-

fychius, eR une fontaine; Mn’n , eau ou
liqueur ; M40» lignifie le vin 8l l’ivrelië;
matus, humide en latin, moite en fiançois.

l’aveu exprime de l’eau; Anté , riviera

de Normandie; Anthie , riviere de Poi-Ç
cou; Vent, riviere d’AngleterresAyàng

nu .. riviera d’Italiea -
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Rhin-m , coulante , comme heleclen

fyriaquel: c’eft le nom d’une riviera de
Meflënie dans Paufanias , 8: il le rapporte
à une nymphe , lille d’Atlas , 1.4 , c. 3 3.

Voyez w. 26;. . r
Il“. 3 50. Awpz’ç eü déja mis cî-devant au

nombre des nymphes de la mer ; il. 24.1.
ripa/Nd , de P144. , écoulement, comme ’

au w. 339.
o’upœgn’n . de dupov , urina , de l’eau;

urinator ,v nageur; o’upn’a , lac d’Acama-

nie dans Strabon. ’
v. 3 f1. livrons . c’eü une riviere de

Colchide/: ce nom a pu être donné à
plufieurs fontaines ; froc , liqueur ou boit:

Ion. Voyez il. 2; 1. Aî KAupe’vn eR analogue àE’u; tu!” , 10-. 24.6;

KAUpeW’ç étoit un trou profond près d’Her»

mione dans l’Argolide , Paufan. liv. 2 ,
ch.» 3 y. Il peut être dérivé de KAu’œ pour

KM! w , laver.
Kanzpa’n , pulchrè fluera. belle eau : iE

y a eu plufieurs sfontaines de ce. nom.
Pline en cite une en PalePtine 8: une en,
Arménie. Il a été parlé de cette nymphe ,

:7. 287.
il; 3 f2. mies. Il feroit dillicile de mono

trer ce nom ailleurs; il a quelque refIèm--
blance avec 22’241; , la; (l’Afrique dans

l l“. 17.0
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7 KAwn’n , profonde , comme glutio en
latin , avaler , engloutir; il peut encore
venir. de KM’Çu. “

178:2: . de Asz , verfe’r , répandre; Adü:

Hua , riviere d’Italie. .
nanifiât: . même nom que rhumb: cî-j

devant , v. 24.7.
1?. 253. training»: cil formé de mig;

eau , comme Pleyjê , riviere d’Allemaà
gne; A’bpn , coulante ; A“upaç. riviere de
Mœiîe; Aure en Normandie , &c.

raÀaEau’pn , de radi . eau , comme ring,

riviere de Sicile , 8l, A129» dans le nom
précédent. ’

Alain, de Amlm , humeëter , arrofer a
c’eft celle-ci que pluiieurs donnoient pour
mare à Venus ; de-Ià efte encore venir
Alaiwroç , Bacchus.

î. 3 54. MnÀoCou-iç. Min , aqua ; Mello;
tiviere d’Italie; même; , nom de cinq rio
vieres ; Qu’au; , profonde; Bofa , riviere de
Sardaigne ; A?” , fontaine de ThefÎalie.

99’: ,vprofonde La déjà été remarqué

pluûeurs fois. *mmh?” , de mon) , multùm ; Aw’pn *

voyez A059“; ci-devant. ’
“ r 70V. 357. Kepzni’ç CR le même que Kayak; A

Cerciu: ,i riviere d’Etrurie.
“Ammprofonde ; (le-là efi venu Pluta ’

ides Latins . le Dieu des enfers. On fupg.
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pofoit celle-ci mere de Tantale , marais
de Phrygie. Paufanias , l. 2 , c. 22.
. v. 3;6. Haprnilç ePc le même que Peifea;

fontaine de Mycènes , dans Paufanias , l.
2 , c. 16; Aigue-Perfe en Auvergne en:
une fontaine d’eau bouillante. .

l’aune: eft formé de T’a: augmentatif ,’

8: Nu’p, de l’eau , comme dans thàç . hu«

mide , 8; aneu’ç ; la mer. Cette nymphe eii
la même que Amvelpœ , Déjanire , époufe
d’Hercule dont nous verrons l’hifloire. 9

A’za’çn, de A augmentatif 86 KJçn , proc

fonde; même , être creux , être ouvert;
Kant-0’? ,Uanimal aquatique xis-po; , riviera
de Pilidie. l

me”; nymphe du fleuve avec); en Ly-
cie , 8: du Scamandre dans la Troade;
il y avoit encore un Xanthus en Epire.

v. 3 57. [le-nm!» peut ligniüer pierreufe
ou qui coule entre les rochers , de aria-par.“
perm.

MmÆ’Æ, de Mil , eau , d’où vient Me’io 5.

I Nê’aB-œ , fluo ; Neçôç . riviere de Thrace;

Nielier , riviere de Tartarie. I
E’upw’m. On pourroit croire que c’eiï

l’Europe , une des quatre parties du mon--
de ; maise il eli: ici queliion d’une nyms
plie aquatique , d’une fontaine femblable
aux précédentes. Son nom vient. de il:
augmentatif , 8c Ëocpœ , 15’94pr , avaler ,“V
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englôutir’; faqlov , fluâus , dans Héfya-
xhius : de“: la nymphe qui fut enlevée
par Jupiter changé en taureau; cette fa: ,
ble fera expliquée ailleurs.

in 2 f8. Mia-u, eau ou liqueur, comme
dans “un?” ci-devant ; M0691; , riviera
d’Illyrie ; Amati“; riyiere d’Arcadie :
celle-.ci fut encore époufe de Jupiter.

, h’upuràpn , de Ëupu, ce qui coule; Heure;
riviere des Pays-Bas; Ma’pw , habitation ’;

il lignifie ce qui habite dans les eaux.
TsMÜai, même nom que Telis, riviera

du Roufiillon dans Méla»; Thie’le , riviere
de Suifïe; Teols , riviere du Berry; Thel»

ley , riviere d’Angleterre. v
- w. 2 :9. Kpm’n , analogue à Phëwç. ri-

.viere du Pont; 69:06; , riviere de Myfie.
A’c/n peut venir de Ain; , boue , limon;

A’tiaç . boueux. Il paroit que le Poète n’en-v

zend point fous ce nom l’Alie.
, Kawa reEemble aurez à Kawa; . ri,
viere de Bithynie , à Colapz’s. la Kul ,
riviere d’Hongrie. Cette Calypfo cil a.-
meufe par (es aventures avec Ulyffe. V.
w. 1016.

ï. 360. E’uollœ’pn . de ’Ëu augmentatif“;

86 55% , couler; T709, de l’eau. ’
Tuba. Il n’y a pas d’apparence qu’Héa-

lieds: entende ici la fortune; ou bien il
en fait une.divinité des eaux , à caufe
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des divers accidens auxquels on cf! exl
pofé dans la navigation. Paufanias , l. 4.,
c. 30 , remarque de même qu’Homere
n’a parlé de mixa , que comme d’une n m-

phe marine , 8: non point comme d une
divinité qui prélide à tous les événemens.
(Cette idée eû des liécles pof’cérieurs. Le

nom de la premiere eû le même que
.veô’xoç , vas . alveus ; Tichi: , riviere d’Efï-

pagne , felon Pline.
13’”.sz pour A’fLQIpo’n . Circumfluens.’

Q’uupa’n , Celeriter fluera.

w. 361. 21-112. zædwç . fontaine d’Ar-
cadie , dont l’eau qui dillille d’un rocher
ef’c d’un froid mortel; voilà pourquoi on
l’a regardée comme un fleuve d’enfer ,
.Ou parce qu’elle tombe dans une caverne.
Il y en avoit une de même nom en
.Egypte . 86 une autre dans l’Arabie heu-
reufe , felon Ptolomée. C’efi le même
noquue 2117031! 86 2747M , gutta , ce
qui dillille. Comme le froid refferre 8c
engourdit , 8c que ferment dans toutes les
langues efl analogue à ferrer , on a feint
que jurer par le Styx étoit un ferment
irrévocable parmi les Dieux. .

w. 361. Héliode ajoute que c’efl la
«plus refpeétable de’toutes’ les eaux , à

Çaufe de cette circonüance; il en parler:
cncore, w. 383 & Il. 77)?
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A uand on fait attention à cette mul-

titu e de fontaines célébres chez les Poê-
tes, l’on n’efl: plus furpris de la bizarrerie
des fables qu’ils ont forgées fur les nym-
phes; ce font des defcriptions grotefques
de ces fontaines . de leur cours , des effets
qu’elles produifoient, des propriétés vraies

ou faufÎes que l’on y remarquoit. Si ces
nymphes avoient été des femmes , com-
ment auroit-on pu le fouvenir de tant
d’aventures que l’on mettoit fur leur
compte , 85 quine valoient pas la eine’
d’être rapportées : aulli la Iûpart e ces
contes font inintelligibles ans le fyüême
des Mjrthologües hiüoriens.

:7. 362. Telle efl la pojïe’rite’ de l’Oce’an

6’ de Téthys. Sac. L’on a vu, Il: 129;
que la peur a contribué beaucoup à faire
peupler de nymphes les montagnes 8l les
forêts : l’admiration Ptupide des phénomé-

nes de la nature en a fait placer dans les
fontaines 8: les rivieres. D’où peut .venir
cette eau dont la fource ne tarit point ,
a: dont on n’apperçoit pas le réfervoir ë
C’eft fans doute une Intelligence qui le
plaît à la faire couler ainfi par un pouvoir
(upérieur. A plus forte raifo’n faut -,il un
pouvoir divin pour gouverner un élément *
aufli admirable que la mer : il en cil de
même de toutes les autres parties de la



                                                                     

184. -ananqvas ,nature. Au lieu que parmi nous , le peuple
réclairé par la religion foulage fon igno-
rance , en penfant qu’un feu] Dieu fou- ’
verainement [age 8: puiflànt conduit tou-
teslchofes : les Payens ne trouvoient de
.refliourceà la leur qu’en multipliant les
divinités autant qu’ils les jugeoient né-
“cellaires.

P350“, in 371. Thia , époufè d’Hype’rion , en-

ku’ fanta le Soleil. &c. Le Clerc a raifon de
remarquer que Gala dans [on origine cil
le même que tholu , qui en hébreu lignifie
le vuide 86 la profondeur; mais ce n’ell
point le chaos , comme il le foutient. Hé-
liode a dit , v. I 3; , que Thia étoit lille
du Ciel 8: de la Terre; c’eft donc la mer ,
86 nous avons vu ce nom plulieurs fois
parmi les divinités des eaux. Hypérion eli
le Ciel: ils ont enfanté le Soleil , la Lune
.86 l’Aurore , parce que le foleil en le le-
vant paroiffoit aux Grecs fortir de la me:
Egée , tout comme il fe couchoit dans

la mer Ionienne. i cEn; , le Soleil ne vient point de helio .
altus ,° mais il cil analogue à hel , le feu ,
la lumiere; 3M , 31A» , ËÀa. ôtée, en grec,

chaleur 8c lumiere; Sol, chez lesLarinsi.
a le même fans , comme ilium; g clarté;
(le-là eft venu zain, la Lune . 84 non
pas de Lanaha pernoâlavit. , A:

l Aurore
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-’ Aurore elle L’hébreu or, our ,. lumiere g “tu?
de même que au; en grec ,. vient de Alfa ,“”°’

luire. “La fanâion’ de l’Aurore dans Homme
0R d’ouvrir les portes du ciel : les Latins
lui avoientfubfütué Janus .. qui Ûgnifîe“

la lutniere ou le foleil ;: voilà pourquoi
Horace , fat. 6 , Il. 2 ,. in 20 . l’appelle
matutinu: pater ;- 81 en rapportant fon nom;
51mm , ils- lui mirent une clef à la main;
On, le peignoit avec deux , 85 quelquefois
avec quatre virages , pour rendre l’idée
d’Homere , quirdit que le fblfü voit 6’,
entend toutes. clwfês ,- ou“ qu’il répand [à

lumiere de tous côtés ;. Odle. liw 12 ,
Ü. 323 :aullî le difoit-on- fils d’ApoHom
E efl’ aife’ de voir par-15 que Janus, mon
plus que l’Aurore . n’a jgmais été un être

vivant; . . . , -i. 37;. Eurybia ,lfêmme. de Criur, fiu Les’Af-
mare d’Ajlr-æw, de Pallas. de Peryës. Crîus tu“

la Eurybie , dit le Clerc , auHî-bien- que
leur-s enfahs,,ne parement être nés d’au-
aune-des parties de la nature, ni de l’an-
cienne. hiRoite mail entendue “mais du
cerveau des Poëtes quimentoiems (le-pro-
pos délibéréeMalgréfonavis . nous avons-

vu- ,. un 1-34 8:. 237L , queCrius ail le
ciel, 8: Eurybia la. mer ,. ou les, eaux: en!
général :A’çéa’Îoç leur fils cil dérivé dÏ’tgng, 4

Partie HL“! v Q
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Venta!
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:86 e REMÀRQUÈS’ ““
i un aître , une étoile , tout ce qui luit

dans le ciel. Les Grecs voyoient les al;
tres fortir de la mer au commencement
de la nuit , tout comme le foleil à font
lever; mina; cil: le même que «punk.
clair , & A’vronalv, le foleil ;’ne’pnç efE

analogue à vrpn’n-w , brûler; il lignifie la
chaleur. Dès qu’on fuppofe que le Ciel
8L la Mer ont enfanté les .Alires , il cil:
tout fimple de dire qu’ils ont produit en
même temps la clarté St la chaleur t mais
comme tous ces termes fOnt tirés du vieux
langage de la Grèce , qui n’étoit plus en
Mage au temps des Poètes ,. ils en ont fait
des perfonnages. Le. peuple fçait-il parmi
nous queAigue-perfe lignifie eau boulle
lame P

Il“. 377. Anna: marié avec l’Aurore ;
a fiait naître les Vents impétueux , Ar-
gejièsjû’ Zéphyre. le rapide Bdre’e , l’hu-

mide Noms. Alïre’e efl’ ici l’époux de

l’Aurore , parce que la clarté de l’aurore
bccéde immédiatement aux aûres de la
nuit ; ou , il l’on veut, parce qu’elle elî
la premiere lueur du plus brillant. de tous
les aflres ; mais on donnoit à l’Aurore
pluûeurs autres maris. Élie cil la meta des
vents , parce que les Vents ont coutume
dore lever avec l’aurore , particuliéree
ment fur mer.



                                                                     

f “mon ThéocOîrr.’ 18’511
7;“K’pye’çnç , felon le. Clerc . eû une épi-r

thête de Zéphyrer, vent du. couchant; 8::
c’eûeun des noms dace. vent ,.felonÎPlinor

8: felon Strabonr ,144’119“, vent d’ouefï ou du couchant r

a tiré fou nom de 7.143 , le [dit ou l’obfe
curité ,. comme zéen , 8; 917p“ , le vent ,
3L non pas de Zo’mpapoIç a qui porte-1a vie;

comme difent les Grammairiens. L’on
appelle de même le vent frais qui fouille.

., après le coucher du foleil , de quelque“:
part qu’il! vienne , pour la même raifon ..
parce que c’efi le vent du foire

30922:; , félon l’explication qu’en dona!

Héfychius , lignifie gauche ou de travers ,.
parce qu’en regardant à l’orient , on aï

le nord à la gauche. Aquilo en latin ,
haquil en hébreu, paroillënt avoir le rué-r
me feus. Nord en françois e11 le même;
queinoir , bife , de même ;4 pain bis , cou.
leur bile. Lorfque labile fouille en hiver,
le feptentrion paroît extrêmement noir;-
Dans les Travaux ,7 7h jy“; , il citoit:
que Borée amene de, Thrace de fombres’

nuages. -- Selon la fable , Borée enleVa Oritliye;
qui navet-(oit la-riviere d’IlifTus ; dpu’âuïçz

eft formé. de (ips: , beauté [.86 Ætâvïa a un?
plongeon , ce qui va au fond :: c’elli une;
épithète des eaux- de l’IlifTus dont. on ç

(me



                                                                     

1:88 REHÀRVQUES’ “
fait une nymphe. On fçait que le vent du
nord fait fouvent enlier les eaux , qu’iî
les enleve même , les diflipe 8: les réduit
en vapeurs. Il naquit de ce rapt Zn’nç,
le bouillonnement des eaux ; KAmrafvrpa ,
ce qui fait du bruit; xlœv , de la neige,
8c Xaz’mïc , de la grêle. V. Apollodore .
1.3 , p. 200. L’on conçoit aifément cette

poüérité. r
Nul-roc cil le vent de la pluie , de N311; ,

humidité ( a). :a in 381. L’Aurore accoucha encore de
ÏEtoile du matin En“ des Ajïres. On pour-
toit conclure de - là que les Afires [ont
donc diHérens d’Æûrœus , dont le Poète

a parlé ci-devant; mais cen’eü pas ici
le premier exemple du même objet pré
1ème fous différens noms ; ni. du même
nom répété plulieurs fois.

- in 3 8 3. Pallas Er Styxproduyïrent 134:4
Hem” bcuillante: 53’ la VlêÎoire , la Forceyô’

le Valeur. Tous ces perfonnages étant:
purement allégoriques , il n’efi pas con-
“nable d’en chercher l’origine dans l’an;

sienne hiIÏoire de la Gréce , comme le-
Clere s’obfl’ine à le faire. Rien n’eii: plus

K.

(a) C’en aux Navigateurs que nous femmes redevao’
Mes de la (Ellinâion enfle des vents ; mais au Gécle’
dîHélîode, la navigation étoit encore bien imparfaite.
skunks Grecs. yoga les Travaux a: les Jeux , f. 6285’
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me] entendu à la vérité que de faire naître

du Styx , fontaine d’un froid mortel 3
757m; , l’ardeur bouillante; NI”, la Vic--.
mire; KM“; , la Valeur; Nu , la Force.“
La feule relation que l’on peut imaginez
entre ces divers objets , c’eû qu’en joi--;
gnant Pallas , la lumiere ou le feu à Styx ,j
l’eau froide , on la fait bouillir.

Mais l’équivoque des noms peut avoir
contribué à cette généalogie ; «du: peut

lvenir de Mue» , lancer , pouffer avec
force ; 2m; vient de ZËw , bouillir ou
bouillonner; que Styx , époufe de Pallas;
c’eii-à-dire , une eau chafÎée avec force
ait bouillonné , ce n’eft pas une merveille:
Nous avons vu , w. 24.7 , que N134» ou
Nn’zn peut lignifier coulante ; Kch’TOÇ [a

. confond aifément avec Kpa’eiç , nom de
trois ou quatre rivieres; pl» , fignilie un)
canal “, Il. 2 3 9. Ainû la famille de Styx
ne déligne rien autre chofe que l’imp6-2
monté du cours de cette fontaine ou dé
ce ruiflëau d’Arcadie qui tombe dans là
riviere Crathis. Voyez la carte. Mais ces
êtres phyiiques pris dans la fuite pour dey
êtres moraux de même nom , (ont deve--’
nus la matiez-e d’une’ge’néalogie faune 8:.

ridicule.
w. 3 92. Ceux qui combattroient avalai:

nim-e les Titans“. Nous montrerons dm



                                                                     

me a R a un: ne UE153--
la fuite que. le. combat de. Jupiter 8: Je:
Pieux contre les Titans n’efï qu’une allée“

gorie fous laquelle Héfinde a déligné le
çhangement qui arriva dans la religion
grecque ,«. quand , au. lieu. du Dieu unique“
86 louverait: ,. adoré d’abord fous le nom:
d’Ouranos Sc enfuire de Chronos ,. on:

’ commença. d’adorer Jupiter avec une fou-y
le d’autres divinités. Suppofer que dans
les temps dont nous parlons , 8C avant.
qu’il n’y eût aucune ville: bâtie dans la
Grèce , un Roi de Thefl’alie a été allez.
peuiffantpour rallèmbler (bus [es drapeaux,

s habitans du fond de l’Arcadie 8z des
bords du Styx , c’efl, imaginer un Monar-
que fameux chez les Hurons ou. chez les;

’Efquimauxr Les Royaumes 8c les Empires
ne fe (ont formés que chez les peuples]
déja civilife’s; or , avant la fondation des
premieres villes grecques , ce. pays étoit.
très-peu peuplé , les habitans étoient erw
rans 8: nomades , étoient réduits à quel»
ques familles ,difperfe’es çà 86 là.

Il. 397. L’immortelle Styx arriva la
premiere. Le“ Clerc n’efi pas peu embarv
une. d’ajuller toure. cette narration à fou
fyl’tême. Cela lignifie , dit-il , que les lia--
bitans de l’Arcadie qui-demeuroient près.
de la fontaine Styx , furent des premiers l
ME ranger du parti de,lupiter .YI8c coma;



                                                                     

un! LA Tnioe’orrns. 19:
tribuerent beaucoup à fa viéloire : mais
on a vu ci-devant ce que c’eR que la fa?
mille de Styx , le Zèle, la Viétoire , la:
Valeur , la Force , tous perfonnages aum-
réels que Jupiter , 8: très-dignes d’être
fes foldats. Cette hiRoire n’eît forgée que

pour rendre raifon bien ouimal du pré
tendu ferment des Dieux par l’eau deSty x..

7?, 4.04.. Cæus rendit Phæbe’ mer: de
Latone. L’on a dit , 1. 134. , que Cœus
eü un nom du ciel , 8: que Phœbé ei’c
la lune z felon la méthode de notre Poète,
autant elle a eu de noms divers , autant
nous allons voir de digérens perfonnages.

And,- Latone , felon le Clerc , vient Latone-
de l’hébreu leur , fafcination , enchanter
ment ,4 parce qu’Apollon a: Diane , en,
fans de Latone , ont préfidé à la magie.
Selon l’hiüoire du. ciel, il cil le même
que/Lethoa , un lezard ç. c’étoit un fymn-
bole du débordement du. Nil. Ces étyv
mologies [ont arbitraires , tirées de trop
loin , ne rendent raiibn de rien , ne mon-
trent point la liaifon des fables; Ann? cit
plutôt l’hébreuülath , enfanter ou enfan-

tement , I Sam. 4. 19. Nous verrons bien»
tôt le pouvoir que les anciens ont amié-
:bué à la lune fur la naiflance des enfeus.
aC’eû pour cela que Latone, l’enfantement
“Ph la fécondité cil regardée comme au.

4



                                                                     

n92 REMARQUE! a.du. Ciel 8C de lat Lune ;I dès-lors on com:
prend “pourquoi on l’a nommée la mere
des Dieux, 86 pourquoi Hélîode dit qu’elle

fait la foie des Dieux 8c des hommes z
Ann; a donc la même racine 8l le même
feus qu’E’mQu’m , Lucina ,v l’accouçbeufe .

fîlrnom de“ Diane , qui e11: la lune; mais
ce terme n’eü point étranger à la langue
grecque; Ariô’eæov , dans Héfychius, fignie
lie élargifrement ou. délivrance; An’à’œ ,.

. oublier , laurer fortir ou échapper de fa
mémoire ;- M’en , l’oubli , ce qui nous

échappe. Le Clerc en a ris le contre-
- fens; felon lui , Latone celle qui. lie;

qui fafcine ;- au contraire , c’eût celle qui
délivre. Cette étymologie fera confirmée.

dans la fuite.
v. 4.02. .Phæbé mit encore au monde

la brillante Ajleria . dont Perfès jït pu
épaulé , Er qui fut mere d’He’cate’. Qmârn

A’ç’epl’n , État?» lignifient brillante; ce’font

trois éPithe’tes de la lune que l’on fait
naître l une de l’autre. Ainfi le Poète con-v

tinne à reproduire le même objet fous
différens noms , 85 en fait“ autant de per- .
fonnages. Il n’en: donc pas nécelTaire de:
zecourir comme le: Clerc à l’hébreu fan-
thar ,. le cacher. AReria , félon: lui , fin»
graine la Déeffe qui“ fa cache , parce qu’elle

dl Elle diane magicienne... Cette étymo-
logée
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logie bizarre 8: faulÎeizne nous apprend
point qui étoit Aüerial

Perles , que le Clerc prend pour un
être imaginaire , e11 la Chaleur , comme
on l’a obfervé , il. 37;. Il n’eü pas fur-

prenant ,qu’on lui donne pour époufe , la
lumiere des albes; ce (ont eux qui pro-
duifent la chaleur Sc la lumiere. Feu ,
chaleur , lumiere . font exprimés par les
mêmes racines dans toutes les langues.

Hécaté eR encercla lune , le Clerc Hécaté;
le reconnoît ; mais il dérive allez mal fon
nom de l’hébreu Achadah , unica. Sauf-m

’ en: le féminin de ËILZTGÇ , nom donné par

Homere à Phœbus ou Apollon , 85 on
fçait que celui-ci e11 louvent confondu
avec le foleil. La racine de ces deux ter-
mes eR Km:a le feu ou la lumiere qui
le retrouve dans le chaldéen K aï: , l’été ,

le temps des chaleurs , dans Kau’raç,
K’zu’TnÇ, Kaw’TnP, cqmlng’lor .. de, Koala; ,

uro. Quoique l lune ne donne point de
chaleur , elle (Émile de la lumiere, c’en
elt allez pour la nommer Hecaté. Luna ,
chez les Lutins , a le même fens; Aom’v ,
dans Héfychius , fulgens. Toute l’érudi-
tion employée par le Clerc 86 dans l’HiRoi-
re du ciel, pour prouver qu’Hécate’ fî-

gniüe unica .. orte à faux 8: fuppofe des
changemens e prononciation qui ne fuij

Partie II Ï. 1 . R
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vent point la méchanique ordinaire du

langage. a Iin 4.12. Jupiter lui a donné le: plus
grands privilèges. Le Poète nous attefte
ici l’antiquité de l’opinion populaire (un

les influences de la lune : mais quelle en
eii l’origine P Il n’eü pas furprenant que

les peuples qui habitoient les bords de.
l’océan , 8l les Navigateurs qui en avoient
vu le Hux 86 le reflux le foient apperçus
que les marées font plus hautes ou plus

’ haires felon les différentes phafes de la
lune , qu’ainfi ils ayent imaginé qu’elle
avoit part à ce phénomène , fans conce-
voir le méchanifme de cette influence:
de-là ils ont conclu qu’elle pouvoit in-
fluer aulÏi fur les divers changemens de
l’air , fur la pluie 85 le beau temps. Ils
ont été d’autant plus enclins à le croire ,
que [cuvent elle les indique d’avance par
fes différentes couleurs , ou par le cercle
dont elle paroit environnée. Comme tou-
tes les produé’cions de la terre dépendent
beaucoup de la température de l’air , par.
une progreflion de conféquences , on a
cru que la lune inHuoit fur tout ce qui
fort de la terre. Quelques obfervations vé-
rifiées par hafardiont affermi l’opinion
générale , 8: il n’ a pas d’apparence que

l’on parvienne i-tôt àla détruire. Dès



                                                                     

son LA THÉOGONIE. 19;-
. que l’on a imaginé une fois dans la nature

un agent dont on ne connoiffoit le pou-
Voir que confufe’ment , l’on n’a pas man-

qué de lui attribuer tous les effets dont
on n’appercevoit pas la caufe immédiate.
C’efl le propre de l’humanité de foulage:

s[on ignorance a moins de frais qu’il ell:
pofüble.

Ce n’eli: pas feulement fous le régna
de Jupiter, 8C après la nailÏance de l’ido-
lâtrie , que l’on a commencé à croire les
inHuences de la lune , c’ell dès les temps
les plus anciens , Sc de’ja fous le régne du
lumineux Cælus , comme parle Héliode .“
à”. 4.14.. Voilà le feul fens raifonnable que
l’on puine donner à les paroles , qui ne
font pas intelligibles dans le fyliême des
Mythologues hiRoriens. Si Cœlus ,a été
un Roi de Thelfalie , quelle part a-t-il
pu avoir à l’opinion que l’on a conçue

des inHuences de la lune?
v. 4.17. De même aujourd’hui J ji uel-l

qu’un Wc des jàcrg’fz’ces, &c. Le lerc

a obfervé avecraifon que là coutume
d’oliiir des faerifices à la nouvelle lune
étoit très-ancienne. Elle a pris fon origine
fans doute , dans l’ufage qu’ont fuivi les
premiers hommes de s’afrembler dans ce
temps-là, pour rendre en commun leurs
hommages à la Divinité , 1p; Ioüiir les

1l
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fruits de la terre , 86 prendre enfuira uri-
repas commun en ligne de fraternité. La
nouvelle lune ramenoit la joie parmi les
hommes. En hiver fur-mut , lorfque les
nuits font fi longues, elles font beaucoup
plus trilles , lorfqu’on ne voit point de
lune ; les anciens peuples devoient être
encore plus affeé’rés que nous de fon ab-
fence , parce qu’ils ne fçavoient pas tirer
du feu 8: des lumieres artificielles tout
le parti que nous en tirons. Qu’y a-t-il
de plus trille qu’une pauvre chaumiere ,
où l’on en: réduit à la feule clarté d’un

petit feu pendant la nuit ? La révolution
réguliere des mois marquée par les appa«

rences de la lune , 86 qui cil beaucoup
plus aifée à remarquer que le cours du
foleil , a donc commencé de mettre un
ordre dans la fociéte’ : c’eli à quoi Dieu

a delliné cet ailre : fait lunam in tem-
pora .. Pfeaume 103. Quand la lune n’aue
toit jamais influé dans les produâions de
la nature , elle a toujours eu beaucoup
de part à l’ordre politique; c’en étoit allez

pour lui rendre des honneurs 8c pour
affermir l’opinion très«ancienne que l’on

a eue de (on pouuoir. A ’
in 420. Elle répand les richçjfes 59’ 1’ av

bondance. Dès ’que l’on a été perfuadé que

la Lune influoit fur la fécondité de la
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terre a: des animaux , il en: tout fimple
qu’on l’ait envifagée comme la dépoiitaire

des richefïes , 8c qu’on lui ait fait des
vœux pour en obtenir : nous verrons la
fource de cette opinion. a

v. 4.23. Jupiter ne lui a retranché au-
cune de [ès prérogatives. On expliquera
dans la fuite en quel feus les Dieux de
nouvelle infïitution ont reçu de Jupiter
les privilèges dont ils ont joui. La Lune
en a eu de plus confidérables que. tous
les autres Dieux; tandis que l’on a fup-
pofe’ qu’ils ne préiidoient qu’à certaines

parties de la nature , la Lune étendoit
fes influences dans le ciel &t fur la terre
dans l’ordre civil 8c religieux. L’on con-
çoit que dans le fyûême liil10rique des
fables , ce que dit Héüode ne forme aucun
fans. Jupiter , Roi de Thelfalie , en récom-
penfe de ce que la Lune lui a aidé à dé-
trôner fon pere , a réglé qu’elle continue-i

toit à être honorée comme auparavant:
qu’efi-ce que le Poète a pu entendre °

par-là? “ -in 424.. Sous le régne des Titan: ou
anciens Dieux. Cette difiinétion fi mar«
quée entreles Dieux anciens 8c les Dieux
nouveaux nous fait parfaitement coma
prendre quel a été le defl’ein d’Héiiode

dans la Théogonie. Il a voulu nous mara
R iij
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quer les diEérens états de la religion grec--
que 8: les changemens qui y font fur-
venus: c’en: en vain que l’on voudroit
l’entendre autrement; jamais on ne réuni-
roità donner un feus raifonnable à la plû-

part de les expreflions. .
Ces mêmes paroles d’He’liode nous ap-

prennent encore que Titane: &priores Dii,
font f nonimes. On a remarqué , w. 207 ,
que l’item lignifie grand 8: fupérieur : il
peut donc nuai exprimer ancien , qui a
précédé, tout comme majore: déligne l’un

8c l’autre en latin. Superiores fe dit non-
feulement de ceux qui font au-deITus de
nous, mais encore de ceux qui ont été
avant nous. Les Titans [ont donc les pre-
miers Dieux que les Grecs ont adoré; ce
font les diH’érentes parties de la nature,
comme nous l’avons vu jufqu’ici : les
Dieux nouveaux [Ont ceux qui ont prélidé
aux arts 8: aux feiences , 8: dont le culte
aéré beaucoup plus Fompeux; Héliode
le racontera dans la uite.

Le Poète nous apprend enfin. que le
culte de la Lune , loin d’avoir diminué
par la fuccefIion des temps, a beaucoup
augmenté au contraire , 8c cela e61 exacte-
ment vrai. D’abord elle ne fut connue
a: honorée que fous un feul nom , comme
un des aîtres dont les mouvemens étoient

V x
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Îes lus“ intéreffans pour la focie’té : dans

la uite , elle fut adorée fous les noms de
aï» ou Junon , de Aura-repu; ou Diane : de
E’meufœ ou Lucine , de Anni Ou Latone ,
de 1514751, QoiCh , 237mm, Mn’vnr Dans les
premiers temps ,- on s’étoit Contente de
croire qu’elle inHuoit fur les principaux

lphénoménes de la nature , mais fous le
régne de Jupiter , c’ePc-à-dire , loriqu’il

fut regardé comme le Dieu rouverain ,
on fe figura que , fous différens noms , la
Lune eXerçoit (on empire , même fur les
efprits 8c fur tous les événemens de la

.vie 3 que les hommes étoient riches ou
pauvres , fgavans ou ignorans , vié’corieux

I ou vaincus , heureux ou infortunés , coma’
fme il plaifoit à la Lune. Héûode va nous
l’apprendre. De-là on a dit que Jupiter
lui avoit donné tous ces priviléges.

w. 4.29. La De’ejfe protège Er fait projl
pérer qui eIle juge à papa: . &c. jufqu’üu

3h 453. ’
Il cit évident par ce détail que c’étoit

J à la Lune que s’adrefïbient les vœux que
l’on faifoit aux différentes Divinités dont
nous avons parlé ; à Junon , pour être
viétorieux 8; honoré dans le monde; à
Diane , pour être heureux à la cham: ;
à Lucina, pour la fécondité des femmes
sa des troupeaux srà Larme , pour la

R iv
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profpérité des familles; à Hécate’ , pour

le beau temps dans les voyages. Dès que
l’on fuppofoit que la Lune pouvoit in-
fluer fur le gain ou fur la perte des ba-.
tailles , il n’eft plus furprenant qu’une
éclypfe de lune ait fufli’autrefois pour
elli’ayer des armées entieres. p

,L’opinion qui a fait préfrder la Lune
à la naiffance 8: à l’éducation des enfans ,
w. 450 , el’t fondée en raifons 86 en pré-
jugés. 1°. Il cil certain que c’ell dans l’in-

tervalle de neuf à dix lunes , ou de neuf
à dix mois que l’enfant fe forme dans le
fein de fa mere , y prend la croiffance
85 vient au monde; il en eft de même
des animaux à proportion. C’el’c’la remar-

que de Cicéron , de Nat. Deor. l. .2 , n.
207. 2°. Les femmes du commun (ont
encore aujourd’hui perfuadées que leurs
couches peuvent être accélérées ou retar-
dées de plufieurs jours , félon que la lune
cil: plus ou moins avancée. De-là 6R née
chez les anciens la coutume d’invoquer
Junon, Diane , Ilythie , Hécaté , pour les
femmes en travail. 3°. L’on a pouffé plus

loin la prévention. L’on a cru , 86 on le
croit encore parmi les femmes peu infimi-

htes , que la luneinHue fur. la différence
des fexes; que fuivant qu’une mere ou

p une femelle accouche en vieille ou en
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nouvelle lune , on peut prédire il dans
la groilëlfe fuivanteU elle portera un gar-
çon ou une fille , un mâle ou une femelle.
De cette opinion, il n’y a plus qu’un pas
à faire jufqu’à celle d’He’lîode 84: des an-

ciens , que de la lune dépendent nos dalli-
nées. Sans les idées plus faines que la re-
ligion nous donne , nous ferions pour le
moins aulli ridicules que les Grecs; 8L il
n’y a encore que trop de gens affez liupi-
des pour ajouter foi à toutes ces anciennes
puérilités. C’elt de-là que l’on dit en plai-

fantant d’un homme qui réulïit mal dans
fes affaires , qu’il n’eli pas ne en bonne

lune. -e Le préjugé des Grecs que la. Lune pré- ’

fidoit à l’éducation des enfans , leur fit
élever des autels à Diane la nourrice. Pau-
fanias , l. 4 , c. 34.. On montrera ci-après
que Diane efi la même qu’Hécaté.

il. 443. Rhe’a .. e’poufe de Saturne, eut
d’illujlreslenfanr. L’on a obfervé , v. 13;,
que Rhéa cil: la terre ,’ 8: w. 137 , que
Saturne eft le temps. Leurs enfans ne font
plus des Dieux Titans , ce font des Dieux
nouveaux adorés fous la troiliéme époque n

de la religion grecque. *
il. 454.. Ëçln, Ve a , cil le feu : oanM

reconnoît encore ce nom dans Æjïus ,
Æjïas! Æjïuo 5 Ifs-t’a en grec 6R le foyer.
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nérés.

En fuppofant cette divinité , fille du Temps
85 de la Terre , Héliode femble inlinuer
que les Grecs ne connurent pas d’abord
les diVers ufages du feu, qu’il leur fallut
du temps pour les apprendre ; 85 il ra-
conte , 7è. jto , que Prométhée déroba
le feu aux’ Dieux. L’Auteur de l’origine

des loix , des arts 86 des fciences ,- a prou-
vé , 1. part. l. 2, tome 1 , page 1:2,
que les anciens peuples ont ignoré l’ufage
du feu affez long-temps. Mais il n’efi peut-
être ici queliion que du culte de Vefia
8c des Dieux’ Lares , qui n’efi pas de la
premieïe antiquité : il ne commença chez“
les Grecs qu’à la formation des fociétés,

85 lorfque chaque famille eut fon foyer
Ërtîculien D’ailleurs , c’efi fur-tout aux

ieux nouveaux dont nous allons parler ,
qu’il faut appliquer le principe de M. de
la Barre , que l’époque de leur naifl’ance

cit celle de leur culte. . V
Cette même époque nous montre qu’il

n’eii point ici queition d’une femme qui
ait inventé l’ufage du feu; cet ufage n’a
pas pu être ignoré jufqu’alors chez les
Grecs , puifqu’il y avoit chez eux des
volcans , 8c que le Poëte a parlé ailleurs
des Cyclopes,

Ail/ammi , la mere Cérès , n’a point tiré

fou nom du phénicien Dm” , abondance,
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mais de Anita) , nourrir ; c’eü la Divinité
qui prélide à l’agriculture 8l à l’ufage que

l’on fait des fruits de la terre. Les Cni-
diens la nommoient Ku’pn , nom relatif à
l’hébreu Karah , au latin Cerès . au fran-
çois Chere , qui tous lignilient nourriture.
Les Siciliens l’appelloient 217w , le bled“
8c le pain. L’agriculture n’ayant pas été

connue dès les premiers temps de la Gré-
ce , Cérès n’eft point une des plus an-
ciennes Divinités; on la fuppofe fille de
la Terre 86 du Temps : la raifon en eût
allez claire.

M. l’Abbe’ Banier , tome 2 , liv, ; i
ch. Io , a fenti la difficulté de prenâre
dans le fens hiilorique les aventures de
Cérès 8: l’enlevement de fa fille Profer-
pine; il a judicieufement remarqué qu’il
cl! impollible de les concilier avec les
époques les plus certaines de ’l’hiûoire

grecque. i1°. L’on ne concevra jamais ce que
rapporte Diodore de Sicile , tome 2 ,
l. y , n. 4.1 , page 30;, que cette ille-
foit le premier lieu du monde où l’agri-
culture ait été connue, se où il ait-crû
du bled; ni qu’une Reine de Sicile nom-
mée Dia ait paire la mer pour venir enfei-
gner cet art aux Athéniens. Selon l’ordre
des migrations du genre humain , la Grec:
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a dû, être habitée , peuplée 8: cultivée“

avant la Sicile; 86 nous voyons la mail-
fance des arts fuivre conl’tamment la mar-
che des premieres colonies. La Sicile n’a
palle pour être le berceau 8c la. demeure
de Cérès , que parce que c’étoi-t un des

plus fertiles pays du monde : Diodore
V lui-même obferve que plulieurs autres

peuples , en particulier les Égyptiens re-
.Vendiquoient la naifÎance de Cérès. Ibida

2°. L’on comprend encore moins que
la navigation ait été en ufage , 86 le com-
merce établi entre la Grèce 8: la Sicile ,
avant que les Grecs ayent eu aucune con-
noiffance de l’agriculture, : celle-ci elÏ un
des premiers arts chez tous les peuples ,
parce que c’efi un des plus nécelfaires : les
Sauvages ne font occupés que de leur [ub-
iiliance 86 des befoins les plus prelIàns de
la vie.

35. Le fçavant Auteur de l’origine des

Loix, Sac. a prouvé, tome I , liv. 2 .
feât. 2 , que l’agriculture cil plus ancienne-
dans la Gréce , que l’époque où l’on place

ordinairement l’arrivée de Cérès. Cet art

e11 venu , felon lui, des princes. Titans;
mais comme il fut négligé après eux , les
colonies d’Egyptiens 8a de Phéniciens le

, remirent en vigueur. On ne relevera point
la, foibleli’e de cette fuppolitiong mais le
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fait de l’ancienneté de l’agriculture dans la

Grâce n’en cil pas moins certain.
4°. Soit que l’on place la demeure de

Pluton dans le fond de l’Efpagne, comme
le prétendent les uns , ou dans l’Epire .
comme veulent les autres , on in’imagi-r

’ nera jamais que dans ces fiécles barbares
un Roi ait été aliëz fou pour palier les
mers 81 enlever une fille , qui une mere
allez fimple pour aller la chercher par.
tout le monde. Ces amours ridicules des
Dieux font des contes forgés dans les
Eécles poüérieurs par les Grecs devenus
galans 8C aventuriers , 8: fondés fur de
grollieres équivoques. L’enlevement de
Proferpine n’eü qu’un tifTu de circonüan-z

ces fabuleufes. vj°. Il eü impoflible de fe perfuadei:
que les Grecs ayent érigé des autels à
une femme étrangere , de [on vivant m6:
me , qu’ils a ent inflitué des fêtes a: des
myfleres à film honneur , parce qu’elle
leur avoit enfeigné un art utile qu’ils igno-.
roient..Jamais les Sauvages de l’Amérivl
que n’ont été tentés d’adorer les Euro«.

péens , parce que ceuX-ci font plus fça-i
vans qu’eux.

Eü-il bien certain d’ailleurs que l’art

de cultiver le bled 8c de s’en fervir, ait
été apporté en Grèce par une létrangerq
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fruits de la terre Sc à les recueillir. L’é-
quipage qu’on lui donne cf? un nouvel
emblème; (on char , Figure de la charrue ,
e11 conduit par Triptolème , celui qui rompt
les ûllons; c’eft ce que fon nom (ignifie.
Il en attelé de deux ferpens aîlés , parce
que fouvent lésinions tracés par la charrue

vont un peu en ferpentant. i
Dans l’Argolide , en Sicile près de

Syracufe , en Béotie près du Céphife ,’
8c dans l’iühme près de Corinthe , on
montroit des trous profonds par lefquels
on prétendoit que Proferpine avoit été
enlevée. Tous ces monumens étoient aufïi

authentiques les uns que les autres.
Proferpine retrouvée dans les enfers;

cit condamnée à y demeurer Ex mois .
8: les fix autres avec fa mere , parce que ,
pendant les fix mois d’hiver , les grains
demeurent comme enfevelis dans la terre ,
8a ne reparoiffent que pendant la belle
faifon.

Bientôt Héfiode donnera pour fecond
Époux à Cérès un certain Jafius de l’ifie

e Crète , qui la rend mere de Plutus ,
Dieu des richeffès. Il cit évident que cette
feconde filiation n’ait as différente de la
précédente. On fuppoliïit encore que Cé-

-rès avoit eu commerce avec Neptune
changé en Cheval , c’eR-à-dire , avec l’eau

t conduite
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conduite par des canaux pour arrofer les
terres. Paufan. l. 8 , c. 2 5’. r

Les fêtes 86 les mylleres de Cérès ne
fçauroient être regardés comme autant de
monumens de les aventures“. Ces fêtes ont
été célébrées par tout le monde , 86 le
font encore aujourd’hui par les laboureurs;
lorfqu’ils ünifÎent leurs travaux dans les
différentes faifons. Les myfleres n’étoient
dans leur origine qu’une repréfentation
innocente de ces travaux divers 8c des
pratiques du labourage; on les fit palle]:
dans la fuite pour des cérémonies myfié-
.rieufes , afin de leur concilier plus de ref-
peét ; les différentes circonllances dont on
ne comprenoit plus le feus , donnerent:
lieu d’imaginer les aventures de Cérès.

H“pn, Junon , ne vient point de harah , junon.
jaloufe ou ennemie; il a plulieurs ligni-
iîcations différentes , 8c c’el’c ce qui a donné

lieu à la fable de Junon. 1°. Il cil: le
même que 39, le feu ou la lamiere ; d’où
font formés A’upnç dans Héfychius , la cha-

leur, 8c H’p , le matin : voilà pourquoi
il a déligné la lune ou le flambeau de
la nuit z Junon cil la lune dans fon origi-
ne : de-là les furnoms Novella 86 Calen-
daris, que lui ont donnés lesLatins. 2°.
Il le confond aifément avec A”np, l’air , I

le ciel : conféquemment , Junon cil de:

Partie III. S.
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venue la fœur 8: l’époufe de Jupiter , qui
déligne auHî l’air 85 le ciel. De-là efl enco’

re née la fable qu’Homere raconte , Iliad.
l. I j , w, 20 , que Jupiter avoit filfpendu.
Junon entre le ciel 8c la terre. Cicéron
l’a remarqué. Aër , ut Stoici dijizutant in-
terjeflus inter cælum à“ mare , Junonis no-
mine confecratus. De Nul. Deor. liv. 2.
.C’eü l’origine des noms jiuonia a: ma-
tura . l’air qui produit“ la rofée du matin.

Selon Paufànias , liv. 2 , les habitans de
l’Argolide facriüoient à Jupiter 8: à Ju-
non pour demander de la pluie dans les
temps de, féchereffe. 3°. On l’a pris pour
Eh, grand, élevé , puiifanr, d’où vien-
nent H“pmç , héros , grand homme , herus
85 hara en latin g de-lâ on a dit que Junon:
étoit la Reine des cieux 8: la Reine des
Dieux. 4°. 14”94 eli le même que l’hébreu

harah, femme enceinte , qui accouche ,
qui enfante 5 rilsan , dans He’fychius,con-
«pit, 8c N493: ,, gravidam (je. On a donc
fui-nommé Junon Lucina , I’accoucheufe ,
8c on lui a prêté le même pouvoir qu’à
la lune fur les couches. 5°. Il a rapport

l encore avec 18”94 , colere , malédiâion,
comme ira en latin ; conféquemment on
a fuppofé Junon , fiere , colere , jaloufe; i
8c on lui couineroit le paon , fymbolç

de l’orgueil. I
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La mauvaife humeur 8: la jaloulie de

cette Déefre viennent encore d’une autre
fource. Junon efi fouvent l’air; toures les
fois que l’air efi agité 85 orageux , fait
Junon qui cil en colere. Jupiter étant ’
guai le Dieu de l’air 8: de la pluie , lorique
celle-ci fait enlier les camé 8: les fontai-
nes , c’efi Jupiter qui corrompt des nym-
phes 8: qui fait des infidélités à Junon.
Si le mauvais temps continue , li l’orage
fait déborder les ruilTeaux , rompt les ca-
naux , brife leurs digues , alors c’en Junon
jaloufe 8c irritée qui perlëcute les maî-
trell’es de (on mari, 8: veut perdre leurs
enfans.

Rien n’en plus commun dans Homere
que les querelles de Jupiter 8c de Junon
86 le [caudale de leur mauvais ménage.
Quand il pleut d’un côté 8: que le foleil
luit de l’autre , la férénité de l’air combat-

en quelque maniere contre le mauvais
temps; on diroit en &er poëtique que
Jupiter le battoit avec Junon. Ce langage
puéril 8; badin fublilie encore parmi les
enfans de la campagne : quand ils voyeur
tomber de la pluie 85 luire le foleil en
même temps, ils difent que le diable bat
fa femme. On ne fera pas furpris que Jupi-
ter fait pris par les enfans pour le diable.

i Lorfque “les Péruviens v0uloiem: ex-“

S i;
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pliquer la pluie , ils difoient que c’étoit
une jeune fille qui jouoit avec for! frere
dans les airs , 85 que celui-ci par malice
lui calloit fa cruche pour en faire tomber

- l’eau. Ainli la phylique des Grecs étoit
celle des enfans 8c des Sauvages , 8c les
idées qui ont fait naître les fables [ub-
fîllent toujours.

funa en latin a dû figniEer aqui la lune;
puifque celle-ci ePr appellée Jana , 8: le
foleil Janus : c7eli le même que En» en
grec , la lumiere : iampa’poç . Lucifer ou
Aurora. Il cit donc certain que la Di-
vinité nommée 11”91 , aï», étoit la lune

dans fon origine ; que l’on a compofé
les fables dans la fuite fur l’équivoque des
divers feus de [on nom que l’on ne com-
prenoit plus. Sous le nom d’Hécaté , elle

étoit au nornbre des plus anciennes Di-
vinités; fous le nom d’Hera ou Junon ,
elle n’étoit connue que depuis le règne
de Jupiter.

M. F ourmont le cadet , dans fa Dif-
fertation fur Venus , tome 7 des Mém.
de l’Acad. a rapporté un paillage de Var-
l’OH , qui prétend que Junon étoit la terre

chez les Latins. Virgile femble avoir eu
la même idée. Georgic. liv. 2 . Y. 32;.
Tarn pater omnipozem fæcundis imbribus
amer : conjugir in gremium lætæ defèendit.’
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Cela prouve feulement que les anciens
ont fouvent confondu le nom de lems
divinités, parce qu’ils n’en concevoient

plus la lignification.
v. 4.57. Pluton. Nana; , NM; , le tom- Pluton!

beau ou l’enfer , c’eR-à-dire , l’intérieur

de la terre. On a fuppofé que les entrailles
de la terre étoient le féjour des manes
ou des armes , à caufe de l’ufage établi
d’enterrer les morts. On a cru qu’un Roi
régnoit fur eux , parce qu’on Voyoit tous
les peuples gouvernés par des Rois, 86
dans un temps où les Grecs eux-mêmes
étoient fous le gouvernement monarchi-
que. Pluton , l’enfer ou le tombeau, eit
fils de Saturne , parce que Kpovêç lignifie
quelquefois un creux ou un gouffre prou
fond : voyez v. 181. On comprend allez
comment il ePt enfant de Rhéa , la terre.
Selon Diodore de Sicile , tome I , p.
203 , l. 1 , ck36 ,4Orphée a rapporté
d’Egypte toute la fable des enfers , 8;
dans Sanchoniathon,Plu’ton ou Dis cil le
mouth des Phéniciens , la mort. v

On a dit encore que Pluton étoit le
Dieu des richeffes , parce que l’on fouille
dans la terre pour trouver les métaux,
85 que fouvent les avares enfouiEent leur
or 85- leur argent.

,Çe nouvel attribut nous fait comprenj
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dre que Pluto chez les Latins a le même
feus qu’Adès chez les Grecs , qu’il lignifie
l’intérieur de la terre ou le tombeau. Selon
les fables , il y avoit une nymphe Pluto .
fille de l’Océan : voyez ci-deli’us , w. 3 gy.

Ce nom par conféquent déligne un lieu
profond. C’eft le tirer de trop loin , que
de le faire venir de palat , délivrer , parce
que la mort cil la délivrance des julles;
les anciens peuples n’ont point connu ces
fortes d’allufions.

s Orcu: , autre nom latin de Pluton , a
la même énergie que le premier, puif-

i qu’Orca , felon Ilidore , lignifie un vafe
profond propre à mettre de l’eau.

Pour découvrir l’origine de la fable de
Pluton , il n’efl pas nécelfaire de recourir
à un certain Aidonée ,7 qui a régné , dit-on ,

en Epire , 8c qui fut appelle’ Roi des
enfers , parce qu’il faifoit creufer la terre
pour tirer des mines , 86 que ceux qui
font occupéslà ce, travail reflèmblent plus
à des morts qu’à des vivans. Le Clerc
convient que cet Aidonée vivoit au lîécle
de Théfée , par conféquent plus de 700
ans après le prétendu régne de Saturne.
Comment prouveroit-on que dès les pre-
miers temps de la Grèce , il y a en un
Royaume en Epire , ni un R01 Adès oce

u’ supé a fouiller des mines 2 Cet art e11
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fûrement poliériaur à l’agriculture : voilà
pourquoi Héfîode place la naifÎance de
Cérès avant celle de Pluton. D’où pour-r

toit venir la relation entre ce Roi 8::
Jupiter 8: leur prétendue fraternité ? En»
fin , pourra-t-on faire voir que la fable.
des enfers eli pofiérieure à The’fée , que
l’on fuppofe avoir vécu plus de 600 ans
après la formation des premiers états de
la Gréce E Théfée , Orphée , Pluton ,

i font également des perfonnages imaginai-
res. La double fonâion que l’on a donnée
à ce Dieu de préfîder aux richelTes 8::
aux funérailles , nous fait allez compren-
dre qu’il n’efi pas ici quefiion d’un homme;

Les Sçavans ont employé bien de l’é-

rudition pour expliquer en quel fens cer--
tains héros étoient defcendus aux enfers.
On pourroit croire d’abord que ces hiIioi-
tes font venues de la fourberie de quel-
qu’un qui , après s’être caché pendant

quelques jours dans des cavernes profon-
des , où performe n’ofoit defcendre , pu-
blia qu’il étoit allé aux enfers : mais il
y a un dénouement beaucoup plus lim-
ple. Les noms de la plûpart de ces héros ,
Orphée , Théfée , Hercule , ont rapfport
aux eaux qui tombent dans des gou res ;
ces eaux conduites par des digues 8: des
canaux ont été changées en perfonnagç;
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tirés des enfers. On le verra dans la (une?

Hem“. si. 4:6. Neptune qui fait entendre au
ne: loin le bruit de fes flots. E’vvoa-z’yauav , Ev-

von’xâwv (ont deux épithètes de Neptune ,

que l’on traduit ordinairement quatiens
ou moyen: terram. Mais nous ne fommes
pas certains li êvvo’co , movere , qui n’eü pas

en ufage , ne lignifie pas aufiî cingere ,
comme ëvvu’œ , environner , habiller; dans
ce cas , les deux termes précédens expri-
meroient cingens ou amblent terram 5
“comme rechaume , furnom que les La-
cédémoniens donnoient à Neptune. Pau-

fan. l. 3 , c. 20.
Le nom grec de Neptune cf! norszæô’v ;

il n’eû point dérivé de l’hébreu pofed-

6n , fraâor navium , comme l’explique
le Clerc, ni de pefèhitân , expanjùs .. com-
me dit Bochart , fuivi par M. Fourmont ,
mais de 7rd; , feigneut ou maître , comme
en latin, m’as. mari, 8: Mo; , fana; , l’eau
Ou la fueur; ÉIIJVGV , humide , dans Héfy-
chius. Il lignifie donc maître ou feignent:
des eaux. C’efr le fynOnime de vrou-rapüm ,.

furnom que les Poètes donnent fouvent
à Neptune. Neptunus, nom latin , a pré-
cife’ment le même fens. Il ne vient point
de Neptôni , clqÆ: (42qu .. comme l’en-
tend l’hiltoire du ciel, mais de nep. eau,
gui 6R la racine de Ni’nno , laver ou mouil-

“ 1er;
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Ter; Tan, élévation ou autorité , comme
Dun dans toutes les langues. Neptunu:
exprime donc fans détour ce qui domine
fur les eaux. Les Égyptiens, felon Plu-
tarque , appelloient Néqôw, les promon-
toires ou les rochers placés au bord de
la mer. Neptunium étoit uncxville d’Italie
placée fur un promontoire. Pojideum .
même nom que Pojcidon , étoit aufli un
promontoire d’Ionie : ces noms défignent

. ce qui cil élevé fur les eaux , par con-l
féquent l’autorité fur les eaux dans le feus

métaphorique. Les Egyptiens nommoient
aufli la Divinité des eaux Mata-nm, , de Mu .
M06, l’eau en égyptien, 85 2h , Seigneur:
c’eii toujours la. même idée. Ils appelloient

encore la mer Typhon , 8: lui donnoient
pour-femme Nephté; on ne peut mécon-
naître l’analogie de celle-ci avec blé-4,6”.

Selon Hérodote , les Sc thes nom- -
moient Neptune Thamimafa es : or Tha-
mim dans les langues orientales peut dé-
ligner les eauxnpuifque Tamah en chal-
déen iignilîe fubmerger : Ajàdes cil celui
qui fait couler; M151 , ajèhad. verfer ,
répandre , faire couler; Thamimajàdes ,
celui qui fait couler les eaux.

Varron donne pour époufe à Neptune
Salacia ,- on*voit bien que celle-ci et!

la mer. V I
Partie I I I. T
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Le trident de Neptune n’el’t point lui

Iceptre royal , comme M. l’Abbé Banier
Je prétend; c’elt plutôt l’inürument dont

des pêcheurs le fervent encore aujourd’hui,
qu’ils appellent vulgairement fouine ou
fbugne . «Sc avec lequel ils percent le poilfon.
i Les Sçavans ont“ écrit fur l’autorité
.À’HérodOte , que Neptune n’était pas un «

Dieu ancien dans la Grèce , qu’il étoit
venu de Lybie; ce fait auroit befoin d’êè
ne mieux prouvé. Le culte de Neptune
n’eü pas à la’véïité depuis le règne de

Saturne , mais feulement depuis que les
Qrecs ont connu la navigation ; Nérée
pit l’ancien nom de la mer. Quoique celui
(1914449111! foit Lybien , il ne s’enfuit pas
que ce perfonnage ne foi-t aufli ancien
que Jupiter a; Pluton. Hérodote n’appuye
ce qu’il dit que fur l’autorité des prêtres
d’Egypte , 8; ce témoignage n’elt pas inæ

faillible ; celui d’He’liode , qui eü plus

pucier! de 4:00 ans , mérite un peu plus
d’attention. Cette vieille tradition , que
Neptune étoit venu de Lybie , peut figniç
fier feulement que les Grecs avoient apr
pris la navigation des Phéniciens de Car:

phage. af D’autres ont penfé que Neptune , fret
de Jupiter, Roi de Thelralie , avoit été

regardé comme Dieu de La mer; parce a
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ne y . .qu il avort eu des illes pour fou partage ;
mais quelles illes P Dans le Ilyle ancien ,
la Gréce 85 les pays voilins font nommés
les illes : Neptune auroit donc régné dans
la Gréce ; c’ef’t ce qu’on n’a pas encore

imaginé. .On a dit enfin que Nepune étoit chef
des armées navales de Jupiter. En elfet ,
il devoit y avoir des flottes brillantes
dans un état où il n’ avoit pas encore
de villes , où Cérès , lagriculture , ne fai-
foit que de naître, où l’on n’entend parler:

de navigation que lus de 600 ans après;
C’ePt ainfi que b yfiême des Mytholo-
gues hiüoriens eli perpétuellement en
contradiction avec l’état contemporain
de la focie’té. A

L’art de la navigation’a commencé par

de foibles tentatives ; telles que nous les
voyons chez les Sauvages : il cit très-
vraifemblable que le bazard y a donné
lieu : ce n’efl donc point l’inventeur de
cet art que l’on a honoré fous le nom
de Neptune. Voyez M. Goguet, premiere
partie, l. 4., c. 2.

Il. f7. Jupiter. Nous voici enfin àJüPîtcrè
la nai ance du plus grand des Dieux. zî’v
ou z?” , ancien nom de Jupiter , n’eil:
point l’hébreu zanni feortator, comme le
,Clerc l’a imaginé. Ce n’eü point-fous cette

11
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idée odieufe que les Grecs ont déligné
d’abord leur Dieu principal : les débau-
ches qui hi Ont été attribuées dans la
fui-te ne (ont fondées que fur de groliiereé
équivoques , nous le verrons en détail.

237v 8c Zéuç ne viennent oint non plus
de» , .vivre , mais ils n gniüent haut ,.
élevé , (upérieur , au profpre à au figuré;
un” , Duces, dans Hé ychius; Aï” efl:
une montagne d’Arcadie; A’Zov , haut.
élevé ; 17v , zeb; , m’a; chez les Grecs ;
Jou chez les Latins .; ramade; chez les Scy-
ghes, Galon Hérodote; Bel chez les Ba-
byloniens; ému; chez 5s Thébains; Kat-

- M’a; chez les Béotiens . &c, ont tous le
même feus. Ils daignent en général ce
qui cit au-deilhs de’nous , par conféquem-
le ciel a; Je Dieu du ciel cula divinité .
gout comme Ouranos a: Chronos. Héra”
dote nous apprend , l. I , p. 5; , que les
ferias nommoient Jupiter toute, 1’ étendue

du dei. ’M. Fourmont le cadet a très-bien prou;-
:!Vé dans .ch DiÜŒtations fur Mercure 85
fur Venus , tome 7 des Mém’. de l’Acadl.

page I des Mém. que Jupiter cit la même
daufe que Cœlus , que ces deux noms
pxghrimept le même objet. Jupiter n’ait
du»; pas un perfonnàge plus hiftorique
au; Çqelus 8; Satume. Il 93: appellé fils
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de ce dernier , parce que dans le üyle
populaire, on a pu dire que lat pluie cl?
fille du Temps ou du Ciel , 8c parce que
le régner de Jupiter dans la religion a
fucce’dé à celui de Saturne;

Homere dans l’Iliade , ’l. 9 , 1h 457 Q
82’ Euripide dans Eleâre , a&e quatriéme ,,

ont nommé Pluton Jupiter infernal : dans
Efchyle , le Dieu de la mei- eft encore
nommé Jupiter ;-. on voit dans Paufanias
des autels dédiés à Jupiter terrel’cre :Hé-

fiôde fait mention de ce dernier dans les
Travaux , il. 46;. Preuve convaincante
que ce nom dans fou origine n’exprime
tien autre choie que Dieu , Maître , Sein-
gneur , celui qui règne fur toutes choies;
qu’en diPtinguant les différentes parties de
[on pouvoir ou, de fou domaine , l’on a
formé dilïe’rens perfonnages 8: multiplié.

les divinités; “Diodore de Sicile, tome 2’, f. y , m“
33 , page 3 12 , nous fait afÎez comptent

re que la rOyauté a, été attribuée à Ju-

piter , à caufe que fon culte a toujours:
été plus pompeux que celui des autres
Dieux. C’eû pour la même raifon , 8c
par allulion- à lion nom ,. qu’il a. louvent.
été-nommé Coryphe’e ou Très-hautr VOye:

Paufanias,.l. 2, Cr 2 8: 4..
Nous avons déjà remarquÉHque Eu: Il:

T ni
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même fondement , l’on avoit établi Parage”

de lui drefTer des temples 8l des autels
dans les lieux les plus élevés , fur les lus
hautes montagnes , qu’il a emprunté e-là
les fumoms d’Olympien , Hymettien , Sé-
me’léen , Capitolin ,1 &c. On peut voir
tous æs titres dans Paufanias.

Ceux qui envifagent Jupiter comme
un perfonnage bifiorique , font forcés d’en
diiizinguer autant qu’il y a eu de nations
qui l’ont adoré , ou qui ont prétendu lui
avoir donné la naiffahce : a or il ne feroit
au pas airé , dit Paulanias , quand on le
a. voudroit , de dire combien il y a de
a) peuples qui prétendent que Jupiter eR
au né 8: a été nourri chez eux et. Liv; q, ,

chap. 3 3.
Y. 4.)“8.Dont la fbudre fait trembler le

ciel 57’ la terre. il n’eü pas furprenant que
l’on ait regardé le Dieu qui rélide au ciel
comme le maître du tonnerre, 8c qu’il
ait prélidé à tous les phénoménes de l’air.

Voilà pourquoi il étoit auHi le Dieu de
I la pluie; de-là les furnoms de tonnant,

de foudroyant , de pluvieux que“ lui ont
donné les Grecs ë: les Romains: ÎOuvent

il cil: pris pour la pluie même ; cette
confufion a donné lieu à plufieurs fables ,
85 fart à expliquer la plûpart des fumeurs
de ce Dieu.
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7 Ce n’eiï point-par engagement de fyftdæ
me que. l’on fait cette remarqueaVarron ,4
de Lingùd lat. l. 4. ,v n.- Io , nous apprend
que Jupiter eft pris pour l’air , pour le.
Vent ,Ë pour les nuées ,» pour la pluie,’
pour le jour z il qu-it d’avoir lû les Poètes?
pour en être convaincu. Il n’eü pas furpre-«i

nant que l’explication de. ces divers pilé;
noméneè ait fourni la mariera d’une-hiüoi-v

ne bizarre ,1 ou plutôt du roman le plus-
ridicule que l’imagination en délire air’
pur enfanter.» C’eli le dénouement naturel:

de tous les mariages, de tous les com-’
.merces fcandaleux , de tous les crimes qu’y
ont été attribués au-plus grand des Dieux ,,

gui ont fournià Lucien le fujer de plu--
veurs fatyres fanglantes 8: des railleriecs

les plus ameresr A
Si Jupiter avoit été un homme,- com-w

ment fe feroiëon avifé de lui attribuer-j
“un fi grand peuvoiri 85. un caraétere fié
lmalfaifami,’ tant de fonétions 8c tant de
forfaits P. Dèsrqu’on l’a pris pour un Génie.“

aérien,-p’our une Intelligence occupée à:
diriger les influences 8: les phénoménal
du’ciel , il’a fallu néceflairement- le rendre:

refponfable de. tous les effets bons ouf
“ mauvais qu’ils prpduifent fur la terre.vAin53

c’efi Jupiter’quiconneôz qui foudroya 1:
rend. leciel’ orageux ourleroit) , qui:

. ’ un
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envoye la’ pluie ou la féchereflè ,, la H64
rilité ou l’abondance , qui efiâ l’auteur des

inondations 8: des tempêtes , qui fait dé.-
bordet les fleuves 8: les mureaux , qui
corrompt les nymphes ou qui trouble les
eaux , qui» forme des torrens 8; des gouE-à
fres; fa poliérité eli immenfe , [on em-
Aire s’étend fur tout l’univers. Les autres

gien qui ne préfident qu’à certaines par-
ties de lainature deviennent ou (es enfans
ou les vallaux , 8: [ont expofés tous les
jours à fa colere. Jupiter doit donc être
envifage’ comme le plus grand des Dieux ,
être le plus redouté 85 le plus honoré.
Telle cil la véritable origine du culte
pompeux qui lui a été rendu par-tout ,
8c des fables ridicules que l’on a mifes
fur [on compte : double objet dont 16
Mythologues hifloriens ne donneront ja--
mais une raifon fatisfaifante.

On a- obfervé , w. 182 , que Bochatt
a cru funs fondement que Saturne étoit
Noé; il n’a pas mieux rencontré dans ce
qu’il a. dit des enfans de ce Patriarche.
Selon lui ,. Ju iter efi Cham , parce qu’il
a» été adoré lions le nom de Hammon :
mais il eli fort incertain fi le Dieu adoré
dans les fables de Lybie étoit le même
que Jupiter. Hammon peut lignifier idole ,
55m: , repréfentation s 8: ce terme ne
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Bêeide rien. Les Grecs l’ont pris pour leur
Jupiter , parce qu’ils avoient le foible de
rapporter tous les Dieux des autres peu-
ples à ceux qu’ils connoifToient. L’Egypte
cil: appellée dans l’Ecriture terre de Cham;
mais elle n’a jamais été nommée par les

profanes , terre de Hammon , ni terre de
Jupiter. Prétendre qu’il a été regardé

comme Dieu du ciel , parce qu’il a eu
l’Afrique pour (on partage ,.c’e& une ex,
plication forcée 8L qui ne fatisfait point.
Que Japhet fait Neptune , parce qu’il a
peuplé l’Europe où il y a beaucoup d’illes;
c’ei’t une autre conie&ure aufii faible. En.
Fin il el’c encore moins vraifemblable que
Sem foit Pluton. Sem a peuplé l’orient
de l’Afie, 8c n’a rien de commune avec
le Dieu des enfers.

7h 449. Saturne les avaloit à mejùre que
leur mere les mettoit au monde. En quel q
feus Saturne dévoroit-il les enfans P Dans
le même fens que Cœlus enterroit les liens,
dans un feus purement allégorique ; tous
les Myrhologues en conviennent- , iln’eft
quefiion que de le déterminer. Or Héliode
nous l’indique airez clairementr ,., en difant
de Saturne ,. qu’il ne vouloit pas qu’aucun
autre des eanzn: du Ciel lui dijputâz l’empire
fur les Immortels. Prendre. cette royauté
dans le feus propre, n’ait bâtir en l’ais,

l



                                                                     

hé“ REM: qui: 4’I Mais qu’efi-celqui a pu donner lier!
à cette“ maniere de parler ,y que Saturne
dévoroit ou engloutifroit Tes enfans ? Il
faut néceEairement en revenir à. l’équi--V
voque du nom Kpaya’ç ,v confondu avec
rpœ’vaç, une foire , un gouffre. Voyez)?»

,lISI. Qu’un antre profond paire pour
engloutir des enfans , 8c même pour avaler?
des pierres , in 4.84. ,, cela peut (a fouffrir’
“en &er poétique 3’ mais que l’on aitcom-r

mencé à le. dire d’un homme ou d’un
Dieu, on ne l’imaginera jamais. C’eft
donc cetteconfufion grofïîere qui a donné:
lieu aux Poètes de fe fervir d’une fi étran-w

ge métaphore , pour nous apprendre que;
finis Saturne aucun autre Dieu Clue lui:
n’étoit adoré.

M. de la Barre croit que Saturne æ
paffé pour dévorer fes enfans, parce’qu’on:

fui immoloit des viétimes humaines. Cela.
peut être vrai des Tyriens 86 des Car--
thaginOis dans les Gécles pofférieurs; mais:

’ on ne peut pas le dire des“ anciens Grecs..
Avant le régne de Jupiter , ils naïconw
noifToient point l’ufage des facrilices. ni?
des viâimes fanglantes ; on le verra dans?
la fuite. D’ailleurs il n’eff“ pas abfolument“

Certain que le Dieu des Pliéniciens étoit
Saturne. La-coutum’e-barbare qui s’intro-v

duifit dans la fuite de; lui immoler; des:
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hommes , a pu venir en partie de la fable
que nous examinons ; elle en eli l’effet

plutôt que la caufe. lv. 4.64.. Il avait appris que par l’ordre
de: Dejiins .. &c. Ceci en: dit par anticiw

’ pation ; le Poète tourne en prophétie ce
qui arriva dans la fuite , lorique le culte
de Jupiter 8: des autres Dieux prévalut
fur celui de Saturne. Quoique Dieu fou»
verain , il cil fuppofé fournis aux loix
du Deflin. Voyez w. 220.

w. 4.67, Rhe’a clé/blée en ge’midbit , Sic.

îufqu’au V. 184..

S’il falloit entendre hilloriquement cet-r
pte narration, pourquoi Jupiter , dernier“
’enfant de Saturne 8c de Rhéa , ferois-il.
“devenu maître de les freres , & leur au-
troit.il été préféré dans le partage de la.

fiiccellion paternelle? Il faudroit fuppofer
que fon nom lui a été donné après coup ,V
puifqu’ilv lignifie le Dieu lüpérieur , le
pare rouverain. Pour que Rhéa le foit
fauve’e en Crète , tandis que Saturne ré-
gnoit dans la Gréce , il “falloit que la navi-
gatiorLfût déjà connue 8: le commerce

établi entre les Grecs St les Crétois , lori:
*que Cërès ne faifoit que de naître , a;
que l’agriculture étoit encore au berceau..
L’on a penfé fans naute à la nourrit:-

event que de courir les mets. Il faut lupa-
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pofer enfin Saturne d’une cruauté inouie
8c d’une imbécillité flans égale. C’efl,un

trait de Rupidité , de n’avoir pris aucune
précaution pour s’affurer de. Rhéa , 8:
empêcher (à fuite;lc’efi un excès de» cruau-

té d’exterminer fes propres enfans , dans
la crainte d’en être détrôné. La royauté
n’étoit pas alors une dignité allez bril-
lante pour l’acheter par des crimes : un
Roi étoit le citoyen le plus confidérable
par les richellës , par fou crédit, Se or-
dinairement par la prudence 8e fon équité.
Tel cil le portrait qu’Homere nous fait
d’Ullee , de Neflor , de Ménélas , dans
l’Odyflë’e..

7h 4.77.17: l’ertvoyerent à Lyèïw. Les
Critiques obfervent qu’il faut lire. Ail-nov ,“

latibulum , de l’hébreu lut , caché; la
tellemblance de ce terme avec, Anisa-0;.
ville de Crète , a fait dire que Rhéa s’était

allée cacher dans cette me. Mais cette
tradition n’étoit pas fuivie par-tout; les
Arcadiens prétendoient que Jupiter étoit
né chez eux , 8l fur le mont Lycæus ;
que Rhéa , après les couches , s’étoit lavée

dans la fource du Néda. Strabon , l. 9 ,
p. p 3 3 5’. Ils étoient aufli bien fondés que
les Crétois.

in 4.80: La Terre éleva Jupiter dans
1’ 111e de Crète. On a. dit que. Rhéa avoit
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éonEé Ju iter enfant aux Curètes , ap-
pelles auHiJCoryban tes ou Daftyles Idéens;
Selon la tradition desiCrétois , rapportée
par Diodore , tome 2 , page 298 , c’é-
toient les premiers habitans de cette ille.
Que lignifient ces noms divers ? On n’en
trouve point l’explication dans les My-
thologues , 8c Strabon , l. 10 , rapporte
une infinité de traditions différentes fur
ces Curètes.

Ku’pwm a été prononcé enfuite KFM’TOI ,

85 il paroit que ce nom déligne des hau-
teurs ou des montagnes , puifque Kp’â’âu
dans Héliode lignifie à capite ; K91”; , Kpa-rôç.

la tête , felOn Héfychius. Selon Pline ,
l’Acarnanie , pays montueux , avoit anal
été nommée Curatis, l. 4. , c. I.

Ain-ram a lignifié les doigts’de la main , Dgéty:

86 en général quelque chofe de pointu;l°s “un
felon He’fychius , il déligne la pointe d’un i ’

gouvernail 8: une efpéce d’herbe à feuilles
pointues. On (çait qu’Ida étoit le nom
générique de montagne s il y en avoit

I une ainfi appellée en Phrygie auHi-bien
qu’en Crète , 86 felon Paufanias , on nom-

moit de même tous les lieux couverts
de forêts. Daétyles Idéens a donc déligné

des pointes de terre ou des promontoires
couverts de forêts; aufli dit-on qu’un
de ces Daétyles avoit nom Ida. un”.
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eft le fommet dumont Ida; 8: comme
il dominoit fur toutes les montagnes voi-
fmes , on a dit que Gargaris ou Gargarus
étoit le Roi des Daâyles Idéens. Pline ,
l. 6 . c, 29 , parle d’une montagne chez
les Troglodites nommée mwMax-nbwç ,

montagne à cinq fommets. .
Le nom de Corybantes Kapo’Caç a beau-

coup de relfemblance avec Ko’pupooç , le
faire , le fommet de quelque choie : relou
Héfychius 8: Strabon , on a prononcé

aullî deëaç 3 or KupCaa-z’œ cil la crête d’un

coq. Il cil donc vraifemblable que l’ille
de Crète a été ainli nommée , à caufe
de la multitude de fes omontoires qui
avancent dans la mer dl:- côté du nord ,
8: qui lui donnent précifément la forme
d’une crête de coq. L’ille envifagée de
loin de ce côté-là devoit préfenter aux
yeux cette ligure. On ’fçait que crejl ou
crejïe dans notre langue lignifie encore
un fommet de montagne. Dans la fuite .
ces promontoires de Crète, qui tellem-
blent aux doigts de la main extrêmement

V ouverts , ou aux différentes pointes d’une
crête de coq , ont été pris pour les pre-
.mîers habitans , parce qu’on ne compre-

noit plus le feus de leurs noms: par-tout
on a fait la même confulion , 8: l’on cl!
tombé dans la même erreur.’Il cil: dal;
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que toutes les étymologies que Strabon , ’
a données de ces noms dans (a géogra-
phie font toutes fabuleufes , l. 10 , p;
34.8 8: 454.; pluiieurs les ont pris pour

es Dieux ou des Hémons , 8c mon pas
pour des hommes.

Selon la fable , Rhéa confia. Jupiter
ces Daâyles Idéens , à ces promontoires
hériüës de montagnes 8: de forêts. Ju ite:
déligne ici la pluie , comme dans pl leurs
autres fables; celle-ci nous apprend que
c’eR du fommet des montagnes dont nous
parlons que s’élevent les vapeurs 8c les
nuages qui forment la pluie. Jupiter ainiî
élevé étoit à l’abri des pourfuites de Km.-

nos , des gouffres profonds qui englouw
tillent les eaux. Cette phyfique n’eR pas

fort fublime. ’
On a dit encore que les Dactyles Idéens

avoient été les inventeurs du feu; c’efi:
.ce que rapporte Diodore , tome 2 , 1.5.,
p. 299. Sans doute on vit quelquefois fur
ces montagnes , qui étoient au nord de
fine de Crète , une lumiere boréale en
forme de Hammes ou de larges fillons de
(feu. Voyez les Mém. de l’Acad. tonie 2 y,
q). 202. Ainfi les Daâyles Idééhs furent
les auteurs du feu , comme ils ont été
les nourriciers de Jupiter ou de la pluie.
I Dell bon de remarquer: que Diodor?
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de Sicile , dont les M thologues hiûoâ
riens réclament fans ce e le témoignage ,
rapporte la tradition des Crétois fur la
naiffance des Titans 8: de Jupiter dans
leur ifie, fans la garantir, 8L qu’il ne té-
moigne point y ajouter aucune foi. Voyez

l’endroit cité. A
w. 4.83. Au pied du mon: Ege’e. Nou-

velle équivoque d’où cit née la fable.
A’iym’aç , nom d’une montagne de Crète ,

ignifie haut, élevé , comme rai“; A371!»

. cit le nom de Briarée , l’un des Géans.
Iliad; l. I , w. 4.04.. Ce même nom.a été
donné à Jupiter , pour exprimer (a di-

gnité fupérieure; 85 alors il cit fynonime
de 27v ou du; , comme A’Ayi’axoç . ahé ha-

”bitans. Mais en confondant ce titre avec
le mont Égée , on a dit que Jupiter avoit
été nourri fur cette montagne. Par un
nouveau contre-fens , on a cru qu’il faifoit
allulîon au fubRantif A334; . les chevres;
de-là on a raconté fort férieufement que
Jupiter avoit été nourri par la chevre
Amalthe’e. Voilà comme les fables font
toujours allées en croiffant. On auroit
mieux rencontré , li l’on avoit dit qu’il

étoit nourri par les montagnes , comme
dans la fable précédente. Voyez le in Io.

Une autre raifon qui a pu faire lup-
pofer que Jupiter étoit né en Crète , c’eli

que



                                                                     

une LA THÉOG-o’nrn. 13;
que. fon’ culte a peut être commencé dans-

cette ille. Tandis. que les-Grecs hom
roient le Dieu fouverainrfousle nom der
Chronos , les Crétois le révéroient fouta
le nom de 27v ou zëoç-s- peur-être encore’
ce font. des Crétois qui ont fait connoître;
cernom aux Grecs ,86 qui introduilîrentzi
parmi ceux-ci. les cérémonies obfervéesl
dans cette ille : voilà pourquoi L’on y a:
placé le berceau de Jupiter.. Mais plu-v
lieurs autres peuples revendiquoient cet
honneur ,.. comme nous l’avons déja re.»
marqué après Paufanias , preuvealfez Clair“

ne que Jupiter n’a! pris naiffance nulle:
part ; que tout.ce uevl’on’en a dît ci!
une fable fOndéè ur des fquivoquesi,
Pull-que les prétentions de tous ces peu-
ples étoient également appuyées fur des.
noms de. lieux.)

in 4.84. Bhe’a» prit une gro e pierre;
Sic. Ce n’en.“ pas une petite; illimité de
fçavoir ce que c’efl’que la’pierredévorée

ne; Samme..Le Clerc prétend qu’au lieu-
d’une pierre , il faut“ entendre un enfant
étranger , que Saturne mit en prifon avec
fes autres fils , Baquetc’eüll’équivoène
d’.’eben“. lapis , avec ben gfliuç; «miaulait

cetteconfufion..C’e& en effet; leâferzldé
nouement qui puiflè convenir’au fyftême:

fondent; que tous. ces. événemens

Partie HLA E



                                                                     

9.34.- REMARQUES’ A
fabuleux [ont nés de l’hiftoire anciènnæ
mal entendue : mais puifque la fcène a.
été en Gréce , il faudroit/montrer l’équi-

.voquë dans la langue grecque; a: il n’eli
pas aifé de’ le fairea

I Bochart penfe ,, fur le témoignage de
plufîeurs Auteurs ,, que la pierre. en quel:-
tion en: ce. que les anciens ont nommé-
Bawu’m 8C Abaddir ,o des pierres confa-
Urées pour eonferver la mémoire d’un.»
Événement ,.comme celle. que Jacob nom-
ma Be’thel, damas» Dei , 85 que du nom:
Béthel s’eüï fOrmé celui de Bætyles. Il;
émit encore qu’Abaddi: cl? Fhe’breu eben:

dir .. pierre ronde , parce que les BætyleS’
étoient. ordinairement ronds. Il efi clair l

/ d’abord qu’Abaddir n’eü point grec ; or“ j
in hébreu , il’ peut Êgnifier non - feulen-

ment une pierre. ronde , mais une pierre:
élevée ou une “grolle pierre , 8: il paroir
que eau-62m; a le même fans. Bal, Ba! ,
fou ,. en compolîtion (ont augmentatifs ç.

(317430; ,, BÙUQ/dl’ôç ,. fort élevé ; 711M; CRI

’ une dureté ,, une boira calleufe , par con-
fe’quent une pierre; panini; , une, grollè
pierre. Selon. Strabon ,v l. 10 , p. 34.6 ,.
la ville de P le dans la MefTénie étoit

. N’Ilofnm’ée Barn/ë“. Il-- n’eR“ donc pas né-

’c’elÏâîre kile recourir auBe’thel de Jacob,

f8: il n’y a pas d’apparence. que les Grecs
cm axent eu connoüTance.



                                                                     

si: If r; A“ Tlné’o G’o N Il. 23;;

.Ôh verra, w.» 97’, .ce-qu’on peut dire:

aeplus probable» ut cette pierre. dévorée:
par Saturne ;. qui cil incontefiablement le:
me: le. plus obfcur’ de: la mythologie»

. w. 48;. A Saturne ancien jbuyemin des!
Dieux. Le règne. de“Saturne e&.donc deî

la mêmesefpe’ce que celui de-aniter fous
fils :Îil eü ici appelléRoi , non pas des;
hommes ou d’un peupleparticulier ,(mais-J-
des Dieux; pal-’confe’quent il fut un temps?

où Saturne-Occupoit dans la religion grec“
que le même rang queJupiter y tint dans:
là . fuî.te.;* c’ei’c tout ce “qu’He’lîode en--

and par le..régne. ou la rqyauté de-Sav
turne.-

w. .492. Après l’année re’uàlue , &c. Le:

Clerc avertit qu’au lieu d’une année réf

volue , il en fallut fans doute. plulïeurs.
pour faire grandirvhlpiter; Cela cil vrai ’,i.
siil. étoit iCi’queflion d’un homme; mais
plus on avancera dans la le&ure d’Hé-r-
fmde ,-. phis.“ on verra que la narration“-

.ûgnifie:touce autre. choie que. l’ave’neë’

ment d’un Princeà la .couronne.- ’
v.4496..Il vomit la pierre-qu’il avoir

avalée récemment , ôte. La pierre dévorée;

parrSatume: ne peut pas être» entendue*
d’un enfantiétranger mis. en priibn ,85:
enfuite délivré, puifqu’il cil dit que’Sa-I-A-

me. la vomique Jupitâlrlla plante:

r « 1;.



                                                                     

2-36” REMARQUES“
dans la terre auprès de Pytho , 86 qu’if
tira de. prifon les fils du Ciel.

w. 4.97. Auprèr“de-Pytho.. Selon Hé-
liode , Bouclier d’Herculè, W480 , P);-
tllo étoit la ville. de Delphes. Ce nom
lignifie lieu profond; c’elli une nymphe
des eaux , w. 34.9.1121 donc déligné d’a-
bord la caverne d’où partoient-’leswonacles

d’Apollon z (le-là on a nomméce. Dieu
Pythien 8:. fa prêtrelre Pythie; ale-là on

ï a appelle’ ahurit Pyrhien toute exhalaifon
femblable. à celle qui fortoit de l’antre
de Delphes ,, 85 en général la Divination..
.C’ell: mal-à-propos que l?on.a rapporté
ces termes au ferpent Python , que l’on:
[oppofe avoir été rué par. Apollon. .

Pytho elle. exaâement fynonime à Ami
46;, nieras , 86 A9430? , nom qui fut don-
né à la villeà Caufe de fa lituation ;,telle’
8R la fource. de la. fable obfcène que. l’on

contoit fur la maniere. dom la Pythie
recevoit l’enthouliafme; telle-e11 l’origine

de la folie des Grecs , qui regardoient la
- ville de Delphes comme le milieu du

monde , ou.comme le nombril dela terre..
M. de lalBarre eft perfuadé qulHéliodet,

dirent que Jupiter planta auprès de
Pytho la pierre dévorée par Saturne“
nous indique en termes obfcms rétablirie-
ment. de. l’oracle de. Delphes , 8c. cela dl



                                                                     

SUR L A THÉ a a oints. 23.1
afrez’vraifemblable , puifqu’il commence
ânons indiquer brévolution qui fit celle:
le règne de Saturne ,. quivétablit le règne:
de Jupiter 8c des autres Dieux. Tous les
Sçavans conviennent qu’une des raifons
qui conatibuerent le plus à faire regarder-là”
ville de. Delphes comme un lieu (acré,
cf! (à lituation finguliere fur le penchant:
du mont- Parnall’e ,.les rochers affreux dont
elle étoit environnée ,. aufiirbien. que la:
caverne d’où l’on croyoit qu’il fortoir

une. exhalaifon divine. Ces rochers ne
paroifroient point aux Grecs une pro-
duâion de la nature , le. refpeâ qu’ils
avoient conçupour l’oracle leur perûmda
que Jupiter lui-même avoit planté ceS’
rochers dans la terre comme unpmonu-
ment de fa viétoire fur Saturne z. on pu--
hlia enfuite que la terre. les avoit fait
avaler à.Satu.rne ,-mais qu’il avoit été. obli.

gé. de les revomir... A
Pour. trOuver la fource de cette idée:

bizarre; il, faut, fe rappeller la [i nilîca-v
tian de Chrono: , que l’on a. inËiquée.
Il. 181.11 déligne. un lieu. refondx un
puits-ou un antrezCettephr a (EHéliode :
la renopât. une. gade pierre qu’elle en.-
velogpa de lange: , far la pré/[enta d’.Sa-
turne exprimée en. ancien grec,. a pu. liv-
amict-tinne”: 30121 un rocher en 153m;

1



                                                                     

“23% Remus QUE”? I
de langerait de ceinture auprès de un»
“verne. De-là efï’venu Je reüe deala fable.-

Selon le récit d’Hérodote , l. 2 , p.108;

les nouveaux Dieux. des Grecs furent:
empruntés des barbares ,.en vertu. d’un;
oracle de Dodone; ne peut-on pas. fup-r
suer avec vraifemblance que.l’Oracle.de-
- elphes y contribua pour fa part P, Dans:
cette hypothèfe , Lon pourroit dire en üylei

v poétique que les nouveauxiDieux étoient:
fouis de’l’antre dew Delphes ou des en---
trailles dis-Chronos, la- caverne :-d’où il’î

faudroit conclure’quecChronos les avoirs
* donc avalés auparavant. Ainfî le fens biffer

tique de l’établiffement du régne. de. Ju--
piter- fe trouve.- ridiculement’ confondu.-
avec la topographie. de la ville de Bel--
phes :rnous avons vu la mêmexchofe. dans:
la fable d’Ouranos 86 de Saturne , w. 181..
’ On prétend que ce fth d’abord la Terre:

qui rendit des oracles danseerendroit,
parce quel’exhalaifon pronfpl-ie’tique (orroit:

du fein de la terre ; qu’en dite ce fut Thé-A
mis , parce que.“ 6441;“; ngiüe: des ora-n»

des. Neptuney eut-encore part , parce“
qu’en jettant une pierre: dans la» caverne y
on entendoitepeut-être des eaux dans lew
fond.. Enfin Apollon s’y établit“, après:
avoir tué’le dragon iqui gardoit l’OracIe.-
On fe fouviendra-que, “Janv-nanifie une“



                                                                     

son LA THË’o sont: à”:
teinture , 8l 794mm . un lieu ekarpé a:
fcabreux. :. le prétendu dragon peut donc
déligner l’enceinte. de rochers dont la;
ville de Delphes 8: la cavernerétoient en-v-
vironnées ; 8L c’elt la fable deRhéa rendue: -
en d’autres termes;

Ou, li. l’on veut, Apollon qui tue le:
Èrpem: Python après le déluge ,. c’eû. le;
foleil qui deEéChe. une. fontaine dont le:
cours ferpente , &formée par une inon-»
dation, :, on fçait quePytha ellz.une. nym-«

phe des eaux; il. 34.9.- I
Nous avons expofé dans le Difcours

préliminaire ,. cha .À 12 ,n 5., 6 ,. comment
l’Oracle de. Delp ’es a pu s’établir..

v. SOL-Il tira de priËn lexfîls du Ciel.-
Les fils du Ciel [Ont ceux dontlHéfîode
a parlé , w. 134. 8L fuiv. Cœus , Ctéus ,.
Japetus, &c. qui n’étoient oint honorés-
fous Sàturne.,. arce que ce ont feulement:
divers noms u ciel; mais fous le régna.
de Jupiter où l’on déilia tout , ils repa--
turent fur la (cène. C’eft ainlique Jupiter:

les tira de prifon.. ’
w. 503.11: lui mirent en main le tous

nerre. Héliode , in. 13 9 , a mis au nom-.-
Bre des enfans du Ciel les Cyclopes , parce;
que leurs noms qui lignifientle tonnerre ,..

c l’éclair , la foudre , font des phénoniénes-

l“ ciel. Ce font eux qui ont donnés le



                                                                     

73140 Rn M A 1m U n s
tonnerre à Jupiter, comme notre Poëte
l’a déja dit, w. 14.1. Le Clerc’n’y apas

fait attention , quand il a liippofé. que ceci
ne devoit point être pris à la lettre ; c’eût
qu’on ne peut. pas lui donner miens dans
fion Üüême. q

Héliode cil perfuadé que. Jupiter n’ell:

le Roi des Dieux 8a des. hommes que
parce qu’ilell maître du tonnerre , 8L qu’il

a en main de quoi le faire craindre , Il”.
506. Idée balle qui infpire. aux hommæ’
une crainte fervilepm’aie qui ne leur don-
ne ni refpeâ: ni amour pour la Divinité.

1%.“)“07. laperas prit en mariage Cl].-
mene , jïlle de l’Oce’an ,. qui fat mare du

minant A:lar..0n a; remarqué ,y. 134.,
que Japerus cil l’argile ou la. glaife : ici
on lui. fait épeufer KAJpevn, fille de l’Q.
céan.,, dérivé de Un?» pour KM’Zw flua/or

parce que pour paîtrir- la terre , il y faut
mêler de l’eau. D’autres flippoient que
Clyméne eü époufe du Soleil 8L mare de
Phaëron , parce qu’ils rapportent-[on nome

’â KAu’w , IKAue’è» , briller. Selon Varron ,,.l.

4.; n. 5 ,. Japetus avoit pour. époufe la
nymplie.A[ia; nous avons vu , w.v259, ,
que ce nom déligne la boue ,.le limon;

cette alliance elldonc la même que-.13
premiere, à: démontre que l’on ne peut
pas prendre Japetus pour un homme”,

55mn;

l

l



                                                                     

son LA Tniocomn; 14!
En” n’a point tiré [on nom de l’hé-

breu Tala/z ,. pendue , comme le Clerc
l’imagine , mais d’A’TÀa’u , A’v-r M’a , A’vne’œ .’

puifer , verfer 8: foutenir. De ce double
fans, on a formé deux fables. La pre-
miere , que les Pléiades, conûellation que
l’on croyoit pluvieufe , étoient filles d’Aè

las; la feconde , qu’Atlas foutencit le ciel,
comme nous Je verrons bientôt. .
- v. 5 Io. Elle enfanta encore le famezæ:

Menœtius. Mevoi-rloç , felon le Clerc , vient
de menat en chaldéen , épouvanter, parce
qu’il eü appellé dans la fuite infolent 8:
feéle’rat. Ce n’étoit pas la peine d’aller

chercher fi loin une étymologie peu vrai-
fsîlnblable. Il vient plutôt de MM; , le
courage , qui exprime aufii , felontHe’fy-
chius , la violence Sc la colete. Mais qui
e.“ ce erfonnage P Pourquoi le fait-on
defcendie de Japetus , la terre glaife; 86
de Clyméne , les eaux 2 Les Poètes ne
nous difent rien qui puilïe nous le faire
connaître. Selon Apollodore , l. 2 , p.
100 , il gardoit les bœufs de Pluton. Nous
avons vu par plulieurs exemples que dans
le langage des fables , les bœufs font des
eaux; les bœufs de Pluton , felon la force
dçs termes , [ont les eaux d’un lieu pro-
fond. Il s’agit donc ici d’un canal fait de
Sicile-gigue , ou d’un torrent creufé dans ,

Barrie III. X



                                                                     

94,2 ÈRE-MARQUBJWW-I
la glaife; dès-lors on c0mprend fa gênées
logiei MM; peut avoir cette lignification ,
comme me“, riviere de Laconie;,Mœ-
un: , «le Main. , riviere d’Allemagne ; Me-
nay-, riviere d’Angleten-e , ôte. rho; f1-
gnifie bruyant , puifqu’ü» , dans Héfy-q

chius , exprime le bruit : Mme”; eü à
la.vlett1ie:un: courant d’eau qui fait grand-
bruit. Il cil dit, w. 5’14 , que Jupiter
lia précipité- dans l’érebe , c’eû-à-dire, que

lazpliiie.., à- force de le creufer, a fait entrer
les eaux dans un gouffre ; c’eüe ce qui
arrive ordinairement aux torrens formés
dansila terre marneufe. On lui attribue
des crimes , des violences , de la féro-
cité, acaule du double feras de Me’voç, ou
pance que fes eaux avoient caufé du rava.
ge. Voilàtout ce que l’on eut conjeâurer
fur ce perfonnage ifolé dont il n’eü plus-

faitlmention dans la fuite. - ’
Prpme” w; 51:1. L’indujîrieux Er rufe’ Promé-l
m?“ thés &finjènfe’ Epimethe’e. mamelu; paroit

h d’abord formé de vrpo’ , augmentatif , 8c
de. Mimi; , fageffe , prudence ; il lignifie
en ce .fens qui a beaucoup d’efprit 8: de
fagelfeg impala; exprime tout le con-
traire. On fçain qu’à! fe prend quel ue-
fois envcompolition pour fub , (sa qu’a orsI
il efi diminutif ;. ËmMu’uoç . jùbalbus ; 571--

Mgç,.fubnigerr anime“: cri dm.” “kil



                                                                     

. son LA Tnâoe’omrzg a4;
Qui a- peu d’eÎprit ;’voilà pourquoi Héliode

l’appelle infenfé. Mais li l’on s’arrête i

cette lignifiCation , que deviendra leur
généalogie ? Pourquoi’les fuppofe-t-on
nés de l’humidité ou de la boue P ’

F aifons attention que M714; ex’ ime
aulIi l’eau Sc l’humidité , que c’elîr une

nYmphe des eaux , il. 3 f8. Dès-lors Pro-
metîheur déligne ce qui el’t bien détrempé .t

8c, Epimezheus , ce qui l’eli moins, 86 on
comprend pourquoi ils font fils de Ja-
petus , l’argile , 8C de Clyme’ne , l’humi-

Ce double feus cit la fource de!
fables fuivantes. Efchyle dans [on Pro-
mallée fuppofe que ce dernier ell fils de
Thémis ;’ celle-ci n’efl oint la Juftice ,
c’en: le“ même que “Rémi/li); nymphe aqpae

tique, il. 261 , 8: Tente: en hébreu, u-“
mide ou liquide. Cette généalogie n’efl:
point contraire à la précédente ; mais on
cil: en peine de fçavoir comment les My-L
tholdgues hiüoriens peuvent ajuller à leur
fylëême, toutes ces alliâmes 8: ces film-1” ’

nous contradictoires. “’ Relie à“examincr qui ef’c ce ProméthéeÎ

li fameux dans la. Mythologie. Selon Bol-
chart , c’efi’ Magog , pere des Scythes ou“

JesTartares : on feint qu’il cil: attaché
au mont Caucafe , parce“ que c’efl: la de-
meure de fa’polèe’rité. Il a’ (lâché le feu

- . Il .



                                                                     

p44- REMARQUES . qdu de! , parce que les peuples vorlîns En
Cancale , appelles Chagrin: .. étoient fan;
maux par leurs ouvrages en fer. Il a le
cœur rongé par un aigle , parce. que le
hom Magog vient de l’hébreu moug ,
contabefcere. Agag , felon le Clerc , figniæ
fie en arabe brûler , être enflammé ; ainü

430g peut être le vrai nom d’Epirnethée I
qui [a lame dominer par la pallier: des
gemmes.

Ces conjeâures font de pures imagiy
nations, 1°. Le nom de Prométhée , Dieu
habile , induürieux , à qui les Poètes at-.
tribuem: l’invention de la plûpart: des arts

utiles ne convient à Kerfonne moins
qu’au lgatriarche des Scyt es , peuples et.-
rans 8c vagabonds, qui n’ont jamais goumi
les. [ciences ni les arts , qui ont toujours
été tels que les Tartares [ont aujourd’hui,
2°. L’étymologie de Magog eü forcée
8; tirée de trop loin, comme la plûparç
de celles qu’a donné Bochart. 39. Gog

m’a rapport à Epimethée dans auçgn des
deux [ans qui peuvent «lui convenir. On
ne le commît que par ce qu’en dit Hé-,-
[iode , qu’il fut le premier qui fur me;
[bu pour-époufer une femme.
; Ce trait de fatyre nous fait comprendre.

que Prométhée 8: [es freresi font des par:
(enneiges purement allégoriques comme



                                                                     

a suit LA THÉOGONIÈJ 24;.
aux quiipréce’dent ë: qui fuiv’ent. AMI;
M. l’Abbé Banier cil forcé de convenir ,-

tome 2l, l. I , c.-6, p. 120, qu’il fau!
nécelïairement “recourir aux allégories

dans la fable de Prométhée , 85 il entend
fou fupplice dans un fans figuré. Nous-
Verrons bientôt qu’on ne peut. pas l’en-r

tendre autrement. *w. :17. Atlas porte le ciel fur [à tête Atlas.
8’ fût jà: bras. Selon tous les Mytholo-v
gues , Atlas efl la chaîne des montagnes
d’Afrique , alu-delà de laquelle les anciens

ne connoiffoient rien , dont le femme:
cil caché dans les nues , 8c qui [emble
porter le ciel à çaufede fa hauteur. On-
en a fait un perfonnage ;. on dit qu’il cil
près des Hefpérides , parce qu’il en: au
fud-ouefl: de la Gréce : il a tiré fou nom

d’un Roi fameux. I «
Rien de li pompeux que. l’hifloire de?

. ce Roi rapportée par Diodore fur d’an-f
tiennes traditions , tome 1 , l. 3 , c. 3 r a
page 453. au Atlas , dit-on , étoit (il:
:d’Uranus 86 frere de Saturne ; ils pattai
agerent entr’eux le Royaume de leur
lapera. Les lieux maritimes étant échus
a par le fort à Atlas , ce Prince donna
a. on. nom. aux Atlantes. fes fujets ,, 8: à
ala plus haute montagne de. fou pays.“
1.011 dit qu’il excelloit danszlc’aârologie f

. 111



                                                                     

2415 RnxAnQUE-s-
si 8: que’ce fut lui qui repréfema le monda
I3 par une fphere. C’eli pour cette. raifon
a qu’on a prétendu qu’Atlas portoit 14:
a monde fut (ce épaules; cette fable Enfant:
a) une allufîon fenlîble à (on invention.

.3 Il en: plulieurs enfans; mais Hefperus
au fe rendit le plus remarquable de tous
a» par fa piété , parla juliice 8;. par (a
a bonté. Celui- ci étant monté au plus
un haut du ment Atlas pour obfervet les
a» alites , fut fubitement emporté par un-
wvent impétueux , 8c on ne l’a pas vu
a depuis. Le peuple touché de (on fort.
au 8: fe refromrenant de les vertus , lui
a décerna les honneurs divins , 85 con-v
au facra fou nom , en le donnant à la plus
la brillante des planetes. Atlas fut àulïî par:
w de rep: hlles qui furent toutes appellées
un Atlantides , mais dont les noms propres
a: furent Maïa , Ele&re , Taygète , Aiie
D tope , Mérope . Alcyone Sc Celzno.» .«
a; Elles furent aimées des plus célèbres
un d’entre les Dieux a: les Héros , 181 elleq

bien eurent des enfans qui devinrent auŒ
in célèbres que leurs pares , 8l qui furent
au chefs de bien des peuples. Maïa l’aînée

n de toutes , eut de Jupiter un fils api
à pellé Mercure , qui fut l’inventeur de
q plufîeurs arts. Les autres Atlantide; cil-4
a; rentauIIi des .enfans illunâtes : car le.



                                                                     

aux LA TnÉoaoth. 24:7.
50 uns donnerent l’origine à plufieurs nào
antions , 85 les autres bâtirent des villes.
a C’elt pourquoi, non-feulement quelques
uBarbares , mais même plulieursGrecs
a font defcendre leurs anciens Héros des
mAtlantides. On dit qu’elles furent très-
wintel-ligentes , 8e que C’efl pour cette
àraifon que les hommes les regarderent
a comme des Déelles après leur mort , 8c
ales placèrent dans le ciel fous le nom:
à des Pléiades. Les Atlantides furent aullî
a nommées nymphes , parce qne dans leur
à pays on appelloit ainlî toutes les fem-

P mes et. lV Il y ailloit bien des choies à releva?
dans cette hiRoire fi authentique.- 1°. Il
femble qu’elle ait été écrite par un Aw

leur contemporain , tant elle 6R bien cir-
conflanciée; cependant aucun des Poètes
Grecs n’en a en connoiffance , puifqu’ils
la contredifent en pluiieurs points. Il cil:
évident qu’elle a été forgée par les Grecs

poüérieufs”, lorfqu’ils entendirent arler
du mont Atlas ; c’étoit leur goût ’ima4

giner des Rois , des Héros , des Nymphes
qui avoient donné leurs noms aux mons
bagnes , aux affres , aux peuples. Diodore
n’avoit point puifé ce qu’il dit dans les

àrchives des Atlantes ou des Africains a
“toutes ces fables font de la façon des Grecs, ’

w , X12e



                                                                     

n48 , REMARQUES --s
2°, Si Atlas a eu pour fon partage les
lieux maritimes , comment cette fuccellion
a-t-elle palle à Neptune P 3°. Atlas e13:
un habile Alironome capable de confirui-
re une fphere dans un rem s où il ell: fort
incertain li l’Afrique 8t- ur-tout les en-,
virons du mont Atlas. étoient déja peu-

, ple’s , plus de 1 foc ans avant que les Grecs
euflent foupçonné la rondeur de la terre;
en un mot au Gécle des Titans voifins du
déluge. 4°. A-t-on pu dire qu’un Prince
portoir le ciel fur l’es épaules , parce qu’il

étudioit l’allronomie ? Ce feroit quelque
choie de curieux affinement , qu’un chef
de fauva es .dexèenu’ Afin-onome. ;°. Si
c’eli un. ls d’Atlas qui a donné le nom
Hefperus à l’étoile de Venus quand elle
paroit le foir , quel ell le Prince qui. l’a
fait nommer I’hofphorus , quand elle le
montre le matin ? Sent-on le ridicule d’un
Prince Africain qui donne des noms Grecs
aux étoiles? 6°. Par quel moyen, les Art
lantides , Elles d’un Roi d’Afrique qui

l régnoit à go lieues des côtes , ont-elles
été tranfplantées dans la Grèce pour y
Époufer des Dieux 81 des Héros , dans
un tempsoù les peuples les plus voifins
re connoifl’oient’à peine les uns les au-.
tres P 7°. L’ufage de placer des hommes
a; des femmes dans les alites a cil: une fermai.N



                                                                     

son LA Tmëocomr. 24’
He des fiécles pofiérieurs 5 on ne s’en avi--.

[oit pas dans les temps où il faudroit plai-
cer Atlas 8c fa famille. Toute cette Mya
thologie hillorique n’eü qu’un rêve fans

fuite , fans vraifemblance auquel Diodore
a fait trop d’honneur de daigner feule-
ment le rapporter.

Laifl’ons donc à part le mont Atlas
Que les anciens Grecs ne connoifl’oient
Pas , l’aPCronomie 8: la fphere qu’ils n’ont

connues que fort tard; ne prêtons à des
peuples barbares 8c très-ignorans que les
idées plates , grolliéres 8c puériles dont
ils étoient capables. 1°. Le fardeau don;
on a chargé Atlas , vient d’une équivoque

rilible. Nous avons Vu qu’Atlas vient
d’A’v-ràœ’œ , puilèr 8: porter ; il exprima

un pulleur d’eau -, ou celui qui porte fur
Tes épaules , felon Héfychius. o’upavôç , le

ciel , eQ aufli un vafe d’eau : ce n’eü pas
une merveille qu’un puifeur d’eau la porte

dans un vafe fur la tête 86 fur les bras;
voilà le prétendu mont Atlas chargé du.
ciel. Comme H’panAe’nç , une digue , un;

canal , un aqueduc , a fouirent fervi à faire
Venir des eaux dans une ville , 85 a dif-
penlë les habiràns d’en aller chercher [un
leurs épaules , on a dit. fort férieufement

u’Hercule avoit déchargé Atlas de (onq
fardeau. N’oublions pas qu’Héüode place



                                                                     

aya larmeront: A aAtlas , le puifeur d’eau, près des Hefpéo
rides qui font des fontaines. 2°. Les nym-
phes Atlantides [ont les eaux ainli élevées
par des digues ou des canaux. Selon Apol.

Vlodore, l. 3 , page 168 , elles font nées
d’Atlas 8c de Pleïoné , fille de l’Océan

fur le mont Cyllène en Arcadie. Deux
d’entr’elles , Celaèno 8: Alcyoné , ont en

tommerce avec Neptune. Leurs noms
propres [ont donc des noms de fontaines ,
(le milléaux , d’aqueducs ; il lieroit trop
long de le montrer en détail. 3°: L’on
en a fait la conftellation des Pléiades à
caufe de Pleïone’ leur mare , 8c parce que
l’on a cru que fous cette conffellation le
temps étoit ordinairement pluvieux; nous
en parlerons encore. i ’

Servius, fur le huitiéme livre de l’En’

acide , 7h 14.0 , nous apprend qu’il y a
eu trois Atlas , ou plutôt: trois monts fa-
meux ainfi nommés; l’un en Mauritanie

v le plus élevé de tous , l’autre en Italie qui
’ fut le pere d’Eleétra; le ’troiiîém’e en Ar-

cadie, pere de Maïa , de laquelle efi: né
Mercure. Les Grecs , felon leur génie or;
dinaire , les ont confondus pour forger

leurs fables. ’* in 5’21. Il a enchaîné Prométhée. Selon

tous les Poètes , dit le Clerc , c’efl fur
Calcule que Prométhée ail attadïëi



                                                                     

sur: La THËOGONIE. Ë 2;!
tout comme Atlas ef’c relégué au fond’

de l’Afrique. Cela nous fait entendre que
.lorfque Ju iter fe fut emparé de l’Em-
pire , - plu leurs des. Titans ou partifans
de Saturne furent obligés de s’éloigner,
les uns à l’orient , jufques dans la Col-
chicle 86 au pied du mont Caucafe , les
autres aux extrémités de l’Afrique pour
fe (bulbaire à fa domination; Mais 1°.
Hélîode ne parle point du Cancale ; c’eü

une cit-confiance ajoutée par quelqu’un des
Poètes poûérieurs , fur une équivoque que
l’on efpére de découvrir. 2°. Croira-t-on
qu’un Roi de Thefl’alie ait pu être allez
puiffaht pour éloigner jufqu’aux extrémi-

tés du monde ceux qui ne vouloient pas
le reconnoître , 8: les y tenir commeen-
chaînés , fans qu’ils clairent en fortin ? 3’;

Il faut fuppofer qu’ils fe font enfuis par
mer , dans un temps où la navigation
n’étoit pas encore en ufage chez les Grecs.
La prétendue-expédition des Argonautes ,
qui cf! le premier voyage de long cour:
que l’on ait: attribué aux Grecs , ePc oRé«

rieure de plus de 700 ans au régna uppœ
fé de Jupiter.

“ Que lignifie ce foie de Prométhée ronJ
gé parun aigle ou par’un vautour: sa
qui renaît fans celÎe ? C’eiÏ , dit le Clerç ,

(un: équivoque de Æebedg qui en hébreq



                                                                     

152 REMARQUES...lignifie les richellès a: le foie: L’on à
voulu dire; que Prométhée fouillant des
mines dans les montagnes de la Colchide,
trouvoit des richefles, inépuifables “, 8:
qu’autant l’on en ôtoit en un jour , aunant
l’on en retrouvoit le lendemain. Si l’é-
quivoque pouvoit le montrer encore dans
la langue grecque , on pourroit peut-être
l’admettre; maiS’ que deviennent l’aigle

ou le vautour 84 la punition de Proméa“
thée P Dès qu’ilvfaut recourir à une allé:

gorie , autant vaut fuppofer que tout:
la fable en eli une. D’ailleurs Prométhée

travaillant chez les Chalybes g vers les
fources de l’Araxe , le trouveroit au moins
à cent lieues du Caucafe proprement dit;
a; la géographie fe trouve par ce moyen
anili- mal obfervée que la chronologie. .

Les Mythologues hifloriens peuvent à
leur gré voyager à 5’00 lieues de la Grâce
pour trouver la fcène du fupplice de Pro-
méthée 8:: de fa délivrance : bientôt Hé«

liode nous indiquera le lieu où tout s’eft
paillé , 8c nous nous y arrêterons pour
expliquer cette fable.

Y. j26. Hercule ,fils d’Alcmêne , a de’IÎJ

tiré lejïls de Japhet de ce fùpplice. Tout
le monde convient que cecî’efï une. pure
rfable ,, qpel’Hercule T hébain. a vécu plu:
fleurs tièdes gàprèsyill’rométliéer Mais il Z

x



                                                                     

aux LA THÉOGoNIE.’ 25’;
a en ,. dit-on , plufieurs Hercules , a: ceci
doit s’entendre fans “doute de l’Hercule
Phénicien , c’eR-à-dire, felon l’explication

de le Clerc, de quelque marchand Phé-
nicien qui a navigé en Colchide , ôta
ramené dans la Gréce quelques - uns de
ceux qui s’étoient retirés auparavant pour
n’êtrepas fournis à Ju iter. H’pczùxe’nç . dit?

il P cil le même que l’hébreu Harold , un
marchand. Sans difputer ici fur l’exiüencer
d’un prétendu Hercule Tyrien ou Phé-n,
nicien , dont nous montrerons. la faulTeté
ailleurs , nous perfuaderons-nous que les
marchands Tyriens foient allés , au tra-,
vers des écueils 8; des dangers de la me:
E ge’e , de la Propontide Sc du Pont-Euxin;

mviger jufques dans la Colchide , lus
de cent ans. avant le temps où l’on açaï:
que les premiers navigateurs Phéniciens
font arrivés dans la Gréce? .

w. 5-28. Jupiter l’a permis. Efchyle fup«
pofe au cohtraîre-qu’Hercule a délivré Pro-
méthée malgré Jupiter. Voyez ; w. ;«63,en’

quoi conlille cette délivrance.
i w. 5344. Il 012; dijjæuter d’habileté cour
tu lejôuveraindes Dieux. Telle eft l’ori-v
girie de la haine. sade la jaloulie de Ju-
piter contre Prométhée. 1°. En inventant.
lek arts , finn-40m halecret de faire des
ügures humaines , ilcavoulùen quelque



                                                                     

1:6 REMARQUÈZS
romani: funérailles, Neptune .à la havi-I
garion , Jupiter à la fociété civile , 85 difl-
pote à peu près de tous les événemens.
- Il eftà remarquer encore que plulieurs

Divinités placées fous le régné de Saturne

avoient déja paru fous celui de Cœlus,
8j: qu’il n’y a que leur nom de changé,
comme la Mer A, Nérée, Doris, Téthys,
qui font la même chofe , la Lune qui“ cil:
L’hœbé à; Hécaté, Rhéa qui e11 la terre ;

que cette différence de noms . après avoir
abufé les Grecs , a aulli trompé les My-
thologues , rparce que l’on n’en prenoit
pas leçvrai eus. Il en réfulre que Jupiter

il: un Monarque de même efpéce. que
œlus 8: Saturne avec lefquels il eft fou-

Vent confondu t que fi on les envifage
comme des “Princes fa font partagé
le monde , il n’y a plus ni fuite , ni liaifon,
ni bon fens dans le Poème d’Héliode.

De-là fuit une nouvelle différence entre
la filiation des Dieux anciens 8c celle de
la plûparr des Dieux nouveaux. La pre-
miere faifoit principalement allulion à la
phylique , mais à une phylique grollîerq ,
louvent fauffe’, 8c dilgne de la (lupidité
des anciens GrecsnLa econde a ordinaire-
ment plus de rapporta l’hifioire de la
religion : c’eü l’érablillèment fucceflif du

culte «des nouveau; Dieux 5 prefque Émis,

ont



                                                                     

sur LA ’Tnéoeonrng 257.
l’ont enfans de Jupiter; parce qu’ils ont
été créés fous ce nouveau régnei :mais
Tous l’une &.l’autre époque , mêmes idées ya

même &er , équivoques perpétuelles ,s
abus confiant des termes 86 du langageà

Il n’elÏ pas furprenant qu’en prenant
l’hilloiredes Dieux pour une tinte d’évé«

nemens réels , on trouve dans les Auteurs
anciens 8; modernes une diverlîté de trav
(litions qui ellraye z c’efi qu’il ePc impolli-
ble que les efprits le rencontrent dès qu’ils
ont abandonné la feule route qui conduit:
au vrai. M. l’Abbé Banier veut que l’on
choif’ill’e’ entre les diEérentes opinions cella

qui paroit la plus vraifemblable , fans trop
s’embarrail’er des dilîîcul-tés qu’on eut lui

oppoler ;- a; il affure qu’on n’o je&era
filmais rien contre la frateî’nité des trois

Princes Titans , qui (oit plus fort que ce
qu’on aura pu dire pour l’établir ,-tome

41 , l. I , c. 1 , page 19. Pour ufer de
la liberté qu’il nous donne“, il nous paroit
que cette fraternité n’a pour elle que des
autorités , ou plutôt des traditions très-.-
récufables , puilîlu’elles fe contredil’ent à

au lieu que nous avons contt’elle la. raifon r
le bon liens , l’exemple de tous les peu-
ples , le témoigna e des Philofophes , qui
nous parement es preuves infinimentr

Partie: III. Y



                                                                     

2:8. ,.Rn-xa[q’trn,&c;.  
. plus Midas :. le (en! moyen. (l’accorde!

les“ traditions .. c’eff de les regarder tous
mm: également fabuleufës.

’ ’ in de Id même “pagi. 7


